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Appelé à faire une troisième édition de mon. étude sur 
les ouragansi Je dois avant tout remercier mes collègues^ 
mes camarades de la marine^ de la bienveillance avec 
laquelle ils ont accueilli une œuvre que Je n'avais Jamais 
cru destinée à dépasser les limites de l'océan Indien*. 

Au milieu des travaux divers que m'impose ma nou- 
velle position, J'ai pu encore leur donner un dernier sou- 
venir, leur consacrer mes quelques heures inoccupées et 
revoir pour la dernière fois le travail préparé autrefois 
avec tant d'attention ; j'espère qu'ils ne se plaindront pas 
des coupures que J'y ai faites. 

Dans l'état où est arrivée la science cyclonomique, il 
n'était plus besoin d'exemples aussi nombreux ; peu de 
capitain^Sf naviguant dans nos parages^ ignorent aujour- 
d'hui les lois si simples et si précises auxquelles sont 
soumis les terribles météores qui compromettaient Jadis 
leurs existendes et les bâtiments qu'ils avaient l'honneur 
de commander ; J'ai donc pu abréger et leur parler comme 
à des hommes déjà au courant du sujet que J'avais à 
traiter. 
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J'ai conservé, comme dans la seconde édition, la divi- 
sion en huit chapitres : les deux premiers sont destinés à 
fournir la preuve des mouvements qui animent les ou- 
ragans; ce sont des extraits de journaux de navires, 
démontrant et corroborant les lois qui régissent ces 
phénomènes. 

Le chapitre III indique les signes qui accompagnent la 
présence d'un ouragan, la manière de reconnaître sa 
course, la position du centre du météore, ainsi que la 
distance qui le sépare de l'observateur. 

Les chapitres IV, V sont consacrés exclusivement aux 
manœuvres à faire en toutes circonstances, suivant la po- 
sition qu'on occupe par rapport à un ouragan; ce sont 
les chapitres les plus intéressants pour les marins, qui y 
trouveront en outre la preuve qu'on peut utiliser ces mé- 
téores effrayants pour faire la route qui conduit le navire 
à destination. 

Le chapitre VI traite spécialement des indices précur- 
seurs particuliers à l'île de la Réunion, des précautions à 
prendre, et des manœuvres à faire pour les navires que 
l'ouragan obhge à quitter momentanément leur mouillage. 

Le chapitre VII démontre que la lune aussi bien que 
les terres sont sans influence sur la fréquence et la marche 
des ouragans, quoique les montagnes élevées apportent 
des modifications à la direction des vents; j'y ai ajouté la 
preuve que les ras de marée et les inondations sont dus 
au passage de ces météores à une distance plus ou moins 
rapprochée des terres qui ont eu à en souffrir. 

Enfin, dans le chapitre VIII, j'ai cherché à donner 
théoriquement l'explication des causes qui contribuent 
à la formation de ces météores, et aux phénomènes qui 
les accompagnent. 
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Rien donc de changé sous ce rapport; quelques addi- 
tions importantes font de cette édition un travail plus 
complet et plus digne de ceux auxquels il est destiné ; je 
n'ai plus qu'à leur recommander vigilance et foi aveugle, 
ils se riront de la fureur des vents qu'ils auront appris à 
maîtriser, et ils affronteront sans crainte les tempêtes qui 
leur étaient si funestes auparavant. 

Saint-Denis, le 29 janvier 1875. 

H. BmDET. 



AVIS 



• Le Comité hydrographique approuve la publication de 
cette troisième édition de Vouvrage de M, le commandant 
Bridet, sans vouloir toutefois le présenter comme donnant la 
loi définitive des cyclones ; il croit prudent de laisser aux na- 
vigateurs le soin d'éprouver les diverses théories qui leur sont 
soumises, et compte sur ces expériences pour fournir à la 
science le moyen de prononcer en dernier ressort. 
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PREUVE DU MOUVEMENT DE ROTATION DES OURAGANS. 

Ce premier chapitre sera consacré à l'exposition d'un certain nombre 
de relations extraites de journaux de bord ; c'est par des faits comparés 
les uns avec les autres que nous allons arriver à la preuve des lois qui 
régissent les ouragans; rien de scienlifique, rien d'abstrait ne rendra 
cette étude difficile, et les faits parleront assez haut pour qu'il ne reste 
aucun doute dans l'esprit de ceux qui auront voulu acquérir des con- 
naissances indispensables désormais aux capitaines qui ont l'honneur de 
coDunander un bâtimeut. 

Ouragan du 26 février 1860. 

Mes fonctions de capitaine de port à la Réunion m*ont permis de con- 
sulter les journaux de quarante-deux navires appareillés des diverses 

1 
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TMO» tft Ji 'juiime m. M 7109 uu A a mer nxas Se itmafT. et Ums 

lïfti «ne^pisiiHflc» nu u uit ;«inii» 4e cuLsuD^r !a M^ân occqée 
i;ar !» !»rr^ te fSi Si-rrcra oâiLaaaçK e lott» ipTJ» fCSsa- 
'jBuat^ ^fsc^ iafc-t£i njràK lunP^O ^«flC ces rowrigwmte q»e 

Vtm^tM^ €t Âmeùé. imriLjé dr Sûtiï^SixiaK Se S fivwr 1860, 
^mt fur^ i2 ofi^ ^.ù0igi. xs^ns àefisLi ^'û tua aw^ iodes ^ se 
tnnnïiL Jt^* siul. : jt U-* Sy îaL S. et ^ 3? Im^. E^ ftetn/A 
vi "jEnfaa m S. L. -çii itysAki îefœ ^ t«û^ it^ vie âmnr inoole; 
k :»ruiii»£rt anit bOLkirt :i£«in'i T^/~. et £^ laive âaic ias FétJt le 
f<» ûéçûMEwe: : te» ii;iwii:^ tlt^éoiz été «Zuevées par le mt, ses cabar- 
caciMEi «uçûrv>» par Li loef . iies parûê et saL«ris brnô» eafa me 
Tw; -f •&«& <r/ufû>nsîe defxc «netker irfv tard F jêttadai «ie ee mai- 
leonnx ^dtcsiiat ;i>flr it exauce âes asâarevs. 

Ce ttte^i^jsr, iS '«î^wr, a à te Bàae haore ôe aûdi, le Ti ■i—f nrr 
éuct for 1> i^ fac S. et 2#> âr jioAf . E., a qiii«iBcs lieaes à peme de 
TEufcnttiAmtikr uufra:^ -^icttert iTm omgMda S. E. fâ irait 
ea ^ior m «» ^^ uiîies résottats : ie bsmètre aarfiait Ti?*. 

A^;aniHé 6t S^isl-IieLii te £3. il avait, loi aussi, pséé tribord 
aisearei js^^a*^ %« et il a^alt m ses Ti^ks et ses aoEMNnres rédnites 
ea eUjQfft^ tfA «i&jâL%:aL6:i5 emportées par la oier et oiie Toîe d*ean 
crxâMjérabteie JérJarer. e:;iraini3t plus tard si conâamsuiioa à Xauriee. 

P<ttiajkt 6^ t«DQp$, la ITciiûrîii^, appareillée de Saint-Pierre le 31, 
irait (ni dès «i^ue Ic^ appareoces a b force dn Tuit tm aTaienl indiqué 
le voiMaage d'on oorag^ ; ce biiiment marquait le point, à midi da 
36, par i)^ 4fJ la:. S. a 31' £8 lon^. E. a notait le baromÈtre à 
79/"* ; mue Tîngtaine de Ucoes sadeineLt séparaient ce niTire de FEm- 
gènt et Amélie j et c<;penJaDt les vents sonfBaient ponr loi da X. 0. 
très-Tioleots, n^occasiooQant néanmoins que des avaries insignifiantes. 

P!ar 1^ 32^ Lit S. a 54* 40' long. E. était au même instant rHélmse 
qoj^ a^ardllée de Saint-Denis le 23, avait couru tribord amures jusqu'à 
ee moment ; ce navire a déjà bien souffert : la misaine a été mangée 
par le vent, dit le journal du bord, a un coup de mer effroyable frappant 
par rarrîëre a écrasé le canot de tribord dont on jette à grand'peine les 
débris à la mer ; le baromètre, à 7^9^, continue à baisser; les ra&des 
d*£. S. E. sont de plus en plus violentes, et rien n*indique la cessation 
de rouragan qui ébranle le navire dans tontes ses parties ; la cape n'est 
plus possible, on se décide donc à fuir au N. 0., a le petit foc, qui a 
(ail réussir cette manœuvre, ne tarde pas à être mis en binbeaux. 

Pir21« laL S. et 49^50' long. E., nous trouvons, à la cape bâbord 
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amures, à midi le 26, le Pacifique qui souffre d'ane mer énorme et de 
rafales assez intenses d'E. S. E. ; le baromètre est à 745"'"'. 

Le 26 février à midi, le D'Après, par 19<» 18' lat. S. et 51« 0' long. E., 
le baromètre à 712™°», avait des vents d'Est d'une telle violence que ce 
bâtiment, couché de plus en plus sur bâbord, menaçait de ne plus se 
relever ; il fallut pourvoir à la sûreté de tous et sacrifier le grand mât et 
le mât d'artimon ; le D'Après^ qui avait gardé la cape tribord amures 
jusqu'à ce moment, se releva alors et commença cette fuite à TOuest et 
au S. 0. qui devait entraîner son naufrage à Madagascar deux jours 
après ; mais déjà, à ce moment du 26, les embarcations étaient perdues ; 
un coup de mer affreux avait jeté le maître d'équipage le long des hau- 
bans d'artimon, où il était resté sans connaissance par. suite de la rup- 
ture de plusieurs côtes; le timonier avait eu la jambe tellement contu- 
sionnée qu'il était également couché sur le pont tenant un des rayons 
de la roue du gouvernail, qui s'était brisée entre ses mains; le vent qui 
avait commencé au. S. E. s* étant fixé à l'Est, les coups de mer cou- 
vraient le navire de l'arrière à l'avant : la seule ressource semblait donc 
être dans la fuite vent arrière, et c'est cette manœuvre qu'on adopte 
après des peines inouïes pour se débarrasser des tronçons de mâts qui 
frappaient le navire. 

Le Messager de Nossi-Bé, par 19® 42' lat. S. et 51°0' long. E. , ressentait, 
le 26 à midi, des vents en ouragan de l'Est; son baromètre marquait 722™'". 

Parti de Saint-Denis le 25, il avait couru tribord amures jusqu'au 
point ou il se trouvait, et n'avait dû son salut qu'au sacrifice de son 
grand mât, terrible nécessité commandée par la position du navire, qui 
s'était couché par deux fois, menaçant d'une mort certaine les malheu- 
reux qui le montaient. 

Plus au .Sud, par 20° 12' lat. S. et par la même long. 51» C E., le 
Washington, avec son baromètre à 735™"", recevait un ouragan qui, du 
S. E, d'abord, au'départ de Sainte-Rose, soufflait à ce moment de l'Est, 
comme pour le Messager de Nossi-Bé, avec moins de violence cepen- 
dant ; ses avaries se bornaient à quelques voiles et à deux ou trois 
feuilles de cuivre enlevées. 

Toujours plus Sud, par 21° 34' lat. S. et parla même long. 5f 0' E,, 
se trouvait le navire la Ville de Saint-Denis ressentant les mêmes vents 
d'Elst, mais beaucoup moins violents. 

Appareillé de Saint-Pierre le 25, ce bâtiment avait cojiru bâbord 
amures, et jusqu'au 26 k midi, il n avait éprouvé qu'une forte bour- 
rasque qui, commençant au S. E.^ était maintenant fixée à l'Est. Le ba- 
romètre n'indiquait alors que 749"", le vent n'augmenta pas sensible- 
ment et les avaries furent pour ainsi dire nulles. 
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Remontant au Nord par la môme long. Si"" 0' E. et lat. 19o ^ S., on 
rencontre le Veaune dans un calme profond qui dure de midi à 3 heures, 
sans que cependant son baromètre, à IVif^^ indique une tendance à se 
relever. 

Appareillé de Saint-Denis le 25, il avait conservé tribord amures 
jusqu'à 8 heures du matin le 26, et fui au N. 0. de 8 heures à midi ; 
l'ouragan n'avait pas varié du S. E. et une mer affreuse, frappant à 
coups redoublés sur le bâtiment, l'avait mis dans un danger si imminent 
que le mât d'artimon avait dû être sacriflé pour le salut commun. 

Le calme subit que ressentait le Veaune à ce moment durait jusqu'à 
3 heures de l'après-midi et était remplacé par des rafales terribles du 
N. 0. qui soufflèrent pendant près de 24 heures. 

Par iV 33' lat. S. et la même long. 51* 0' E. nous trouvons, le 26 à 
midi, le navire YAngèle^ son baromètre marquant 747°^. 

Les vents indiqués sur son journal sont directement opposés à ceux 
qui frappent les trois navires restant au Sud de la position du Veaune, ce 
sont de fortes rafales de rOuest,mais sans importance comme sans dan- 
ger. VAngèle, qui avait appareillé de Saint-Leu le 22, s'était décidé à fuir 
dès qu'on avait pu juger sainement de la position du centre de l'ouragan, 
et, le 29, ce bâtiment passait sur rade de Saint-Denis sans avaries. 

Un peu plus à l'Ouest, par 50« 30' long. E. et 13o 10' lat. S., c'est- 
à-dire à près de 360 milles de la position du Veaune, nous trouvons 
VEstafette, capitaine Léger, avec de petites rafales de l'O. S. 0. à 
l'Ouest, l'obligeant à mettre à la cape parce que le vent est contraire à 
sa destination. 

La mer est grosse, le baromètre n'est descendu qu'à 754°™; la brise, 
peu violente, permet de conserver la grande voile, la misaine goélette 
avec trois ris et les trois focs; c'est à peine une bourrasque pour ce 
navire qui, appareillé de Maurice le 19 février pour Mayotte, a eu le 
temps d'échapper à l'ouragan si fatal aux autres bâtiments. 

Par une longitude un peu plus Est, 51° 20' E., et par 19° 30' lat. S., 
hLéonie ressent, à midi du 26 février, des vents de N. E. q. E. souf- 
flant avec furie, le baromètre marque 730™"*, et ce navire, qui, après 
avoir gardé tribord amures, a fui un peu plus tard, ne doit son salut 
qu'à son extrême solidité et à ses admirables qualités nautiques ; ses 
voiles, emportées en lambeaux, ses pavois défoncés et ses embarcations 
perdues indiquent assez la violence de l'ouragan auquel il a été soumis. 

A peu près par la même long. 51o 18' E. et 19« 16' lai. S., le Sainte 
Vincent-de-Paul voit, le 26 à midi, son baromètre marquer 715"*"; 
l'ouragan, d'abord du S. E., a tourné à l'Est puis au N. £., oii il souffle 
avec rage en ce moment. Les voiles et les embarcations ont été empor- 
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tées, le mât d'artimon a été sacriflé ; plus tard le grand mât sera coupé, 
car déjà ce navire est entraîné au S. 0. dans cette fuite désespérée qui 
doit le conduire fatalement à la côte de Madagascar, où il naufrage en 
effet le 28 à 2 heures de raprës-midi. 

Le 26 février à raidi, la direction du port enregistrait, à Saint-Denis, 
le baromètre à 749"^5. Les vents, d'abord du S. E. par rafales, souf- 
flaient alors de TE. N. E. au N. E.; toutes les craintes qu'avait inspirées 
l'aspect du temps étaient évanouies, Touragan passait au large et ne 
laissait, comme traces de son passage, que les désastres produits par la 
mer, qui avait démonté presque tous les ponts des établissements de 
marine de la partie du vent. C'était, pour nous, une forte bourrasque 
sans influence sur les plantations, mais ayant causé un ras de marée 
des plus violents. 

Dans une direction diamétralement opposée à celle de Saint-Denis, 
par 18^ 30' lat. S. et 50° 20' long. E., la corvette à vapeur la Somme, 
commandée par M. Ânsart, lieutenant de vaisseau, est sous l'influence 
de vents de S. 0. très- violents ; la mer est grosse et le navire, à la cape 
tribord amures, fatigue beaucoup par les coups de tangage occasionnés 
par les chocs répétés de lames énormes ; le baromètre est à 740"»°»3. 

A 360 milles environ du point oii l'ouragan causait tant de désastres 
à bord des navires les plus éprouvés, par 22^ 5' lat. S. et 56° 38' long. 
E., le Catinatj corvette à vapeur, ressentait, le 26 à midi, quelques 
rafales du N. E. au N. E. q. N.; l'aspect du temps était menaçant et 
très-chargé dans le N. 0.; le baromètre marquait 755"°*; le comman- 
dant s'arrêtait prudemment et ne reprenait sa route vers la Réunion 
que le lendemain 27 février. 

A peu près à même distance de la Réunion et de Maurice, par 20® 0' 
lat. S. et 53® 30' long. E., se trouve VÉléonore, souffrant de vents assez 
violents du N. N. E. ; le baromètre marque 747"*"*. 

Appareillé de Tamatave le 22 février, ce bâtiment, chargé de bœufs, 
a fait route avec les vents variant du S. 0. à l'Ouest, N. 0., Nord, et 
enfin N. N. E., où ils se sont fixés le 26 à midi ; VÉléonore a beaucoup 
souffert de violents roulis qui ont fait craquer le grand mât et causé la 
perte de deux cents bœufs sur deux cent soixante. 

A midi également, le 26 février, à Port-Louis (île Maurice), le baro- 
mètre était à 758™°*, les vents variant du N. q. N. E. au N. N. E. par 
rafales. Cette colonie n'avait éprouvé, comme l'Ile voisine, qu'une bour- 
rasque accompagnée d'un fort ras de marée; les pertes étaient insigm- 
fiantes. 

Toujours à midi, le 26 février, par 19« 2' lat. S. et 51° 50' long. E., 
le Colbert éprouvait des vents du Nord, soufflant en tourmente, et son 
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baromètre marquait 734"^. Appareillé de Sainte-Marie le 23, ce bâti- 
ment avait conservé les amures à tribord jusqu'à ce moment. 

Depuis le 25, il subissait un ouragan furieux qui, ayant commencé 
au S. E., avait successivement tourné au Sud, S. 0,, Ouest, N. 0., et 
s'était fixé à ce moment au Nord. La violence inouïe du vent avait 
emporté toutes les voiles par lambeaux ; la mer monstrueuse, couvrant 
le navire de bout en bout, avait écrasé la chaloupe sur le pont, et il se 
déclarait une voie d'eau des plus sérieuses. 

Notons maintenant ce qui avait lieu à bord de V Adolphe Lecour^ le 
26 février à midi, par 19° H lat. S, et 52» 13' long. E. 

Le baromètre est remonté à 736"*" après avoir atteint 718°^; le vent 
soufQe du Nord avec rage et le navire a souffert considérablement. Ap- 
pareillé du Bois-Rouge le 23 au soir, V Adolphe Lecour a couru jusqu'à 
ce moment tribord amures, suivant les variations du vent tournant du 
S. E. au S. S. 0., N. 0. et Nord, oii il soufflait à midi par rafales très- 
violentes. 

Je puiserai enfin un dernier extrait dans le journal de V Alfred^ irois- 
mâts de la colonie, qui se trouvait, le 26 à midi, par id"* 2' lat. S. et 
50® 10' long. E. : le baromètre indique 736»^°*, et l'ouragan qui a 
soufilé d'abord du S. E. a tourné alors au Sud pour ce navire qui, con- 
tinuant à fuir ainsi qu'il Ta fait au début, ne souffre pas beaucoup et 
rentre à Saint-Denis, sans avaries, trois jours après son départ. 

Quant aux résultats généraux de l'ouragan, ils sont déplorables. Cin- 
quante-cinq hommes ont péri, engloutis par la mer ou succombant aux 
maladies contractées après les souffrances d'un naufrage à Madagascar. 

Trois navires ont disparu : Albert le Grande Bryeron et Courrier 
des Antilles. 

Trois autres se sont brisés à la côte de Madagascar : Saint-Vincent- 
de-Paul, D'Après et Meunier, dont les chargements ont été entièrement 
perdus ; quatre ont été condamnés à Saint-Denis, ayant fait des avaries 
considérables dans la coque et dans leur chargement : Eugène et Amé- 
lie, Artilleur, Veaune et Infatigable; deux ont également été con- 
damnés à Maurice pour compte des assureurs, Travancore et Colbert, 
après avoir avarié aussi la plus grande partie de leur chargement; enfin 
sur les quarante et un navires dont j'ai pu consulter les journaux, dix 
seulementn'ont eu que de légères avaries; les trente et un autres, soit 
par leur perte, soit par leurs réparations, ont fait supporter aux assu- 
reurs un dommage de plus de trois millions trois cent mille francs. 

Nous voici donc en présence d'un ouragan bien caractérisé, et des 
plus désastreux ; voyons à en tirer les conséquences qui doivent néces- 
sairement en découler. 
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Je prendrai la carte des deux lies et je placerai, suivant leur latitude 
et leur longitude, les vingt navires dans les journaux desquels j'ai copié 
textuellement les renseignements qui précèdent, en indiquant, par des 
flèches, la direction des vents qu'ils ressentaient, les uns et les autres, 
le même jour et à la même heure, 26 février 1860 à midi (fig, l). 

Si, par chacune des positions de ces navires, on élève des perpendi- 
culaires à la direction des flèches, on remarque qu'elles convergent et se 
rencontrent à peu près au même point, qui est celui occupé par le Veaune. 

Si, de ce point comme centre, on décrit des circonférences passant 
par tous ces navires, on remarquera : 

1** Que toutes les directions des vents perçus étant tangentes à ces 
circonférences, tous les points situés sur un même rayon doivent y 
trouver des vents de la même direction ; c'est ce qui arrive en effet 
pour les navires 1 et 2 qui éprouvent des vents de S. E.; 6, 7, 8, 9 qui 
ressentent des vents d'Est; 20 et 21 des vents de Nord, etc., etc.; 

2® Que, pour le même diamètre, deux vents directement opposés se 
font sentir sur chacun des rayons de ce diamètre. Ainsi, tandis que i et 
2 ont des vents de S. E., 3 éprouve des vents de N. 0. ; 6, 7, 8, 9 sont 
soumis à des vents d'Est, lorsque 11 et 12 ressentent des vents de 
rOuest; enfin 14 et 15 ont des vents de N. E., et pour le navire 16 les 
rafales sont directement opposées ou du S. 0. 

Une observation importante, c'est que la violence du vent est d'autant 
plus grande qu'on se rapproche plus du centre de toutes ces circonfé- 
rences, où il existe un calme profond, tandis que le baromètre baisse 
d'autant plus qu'on est plus près de ce même point central. 

N'oublions pas de mentionner que les navires 3, 11, 12 et 16 qui ont 
éprouvé des vents de la partie de l'Ouest ont beaucoup moins souffert 
que ceux assaillis par les vents de la partie de l'Est, quoique cependant 
les uns et les autres se soient trouvés h la même distance du centre. 

Nous pouvons aussi constater dès à présent quelle étendue occupent 
ces terribles fléaux. Du centre, oii le calme existe, au Catinatj qui res- 
sent une bourrasque assez forte du N. E., il y a 360 milles, et VEsta- 
fette, à la même distance, mais dans une direction tout opposée, éprouve 
une forte brise d'Ouest. 

Voilà donc une étendue de plus de 700 milles soumise aux effets plus 
ou moins violents, plus ou moins désastreux du même phénomène. 

Enfin comme dernière indication d'oii l'on tirera les plus utiles con- 
séquences pour la manœuvre des navires, il faut enregistrer avec soin la 
manière dont sont orientés ces différentes directions du vent par rapport 
au point central de cet ouragan, par rapport au Nord {vrai) du monde. 

Le vent de S. E, est au S. 0. du point central, le vent d'Est au Sud, 
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le vent de Nord à l'Est, le vent du N. 0. au N. E., tandis que nous 
voyons le vent de S. 0. se trouver au N. 0. et le vent d'Ouest au Nord. 

En examinant attentivement la figure i, en voyant ces circonférences 
ayant toutes le même centre, en remarquant la direction de toutes ces 
flèches tangentes aux circonférences décrites, en pensant que j'aurais 
pu tracer de même la position des quarante-deux navires dont j'ai eu 
les journaux entre les mains et qui, tous, se trouvaient englobés dans 
cette perturbation atmosphérique, il n'est plus permis d'avoir un doute 
sur sa nature et sur sa forme. 

Cet ouragan était donc un véritable tourbillon dont on reconnaît la 
nature à mesure que l'on trace les diverses circonférences qui passent 
par les positions des navires et les flèches tangentes à ces circonférences 
qui indiquent les diverses directions des vents soufflant au même in- 
stant et à la même heure. 

Chaque fois que l'on a pu étudier un ouragan d'une manière ausâ 
complète, on a toujours retrouvé les mêmes phénomènes, les mêmes 
indications. Je pourrais en citer des exemples nombreux, mais est-ce 
nécessaire, et n'est-il pas évident que le mouvement rotatoire est le 
seul qui explique d'une manière claire les faits que je viens de rapporter. 

Il est inutile d'insister davantage sur cette vérité désormais acquise à 
la science. 

11 

PREUVE DU MOUVEMENT DE TRANSLATION DES OURAGANS DE L'UÉMISPHÈRE 

AUSTRAL. 

Continuons l'étude des journaux de bord et voyons ce qui est advenu 
à quelques-uns de ces navires. 

Deux jours plus tard, le 28 février, nous retrouvons le Saint-Vincent" 
de-Paul, le D'Après et le Meuiiier naufragés à Mananzari, sur la côte 
Est de Madagascar, et enveloppés encore par Touragan auquel ils n'ont 
pas pu, ou plutôt pas su se soustraire, et à peu de distance de la côte, 
un quatrième navire, VHéloïse, qui échappe à grand'peine au désastre 
des trois premiers. 

La comparaison jour par jour du temps éprouvé par ces navires 
depuis leur appareillage avec le temps qu'il a fait à Saint-Denis va 
nous faire voir qu'ils ont été entraînés à la côte par le tourbillon lui- 
même, et nous fournir la preuve qu'en outre du mouvement de rotation 
dont nous venons de parler, cet ouragan était animé d'un mouvement 
de translation qui l'emportait de l'E. N. E. à l'O. S. 0. {fig. 2). 
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iccnf-de-Paul, 



vrier 4860. 

i matin, ]e feu de 
élève au S.E.q. S. 
distance environ 
pluie abondante, 
entes du S. E., 
"» ; gouverné à la 
nte toute la jour- 
1 amures sous le 
er, le petit foc et 
a brise augmen- 
rs. 



u soir, les rafales 
is en plus violen- 
id hunier est ém- 
ir affreuse ne per- 
i rester à la cape ; 
rtimon et laissé 
i. en fuyant à la 
'estime à environ 
ans le N. N. 0. 
mis. 



février. 

t à 4 h. — Môme 
iix, le bar. baisse 
L plus ; à 3 h. du 
. à 730™™; les ra- 
E. sont cxcessi- 
lentes; le navire 
ement au lof et 
rgué la misaine 
arriver et fui de 
i misaine est em- 

8 h. — Même 
ivire toujours en 



midi. — Rafales 
8 heures le na- 
3 de nouveau sur 
upé le mât d'ar- 
' reprendre la 
it hâle l'Est puis 
'•ec la même vio- 
bar. descend à 

. 4 h. — L'oura- 
3 toute sa fureur 
i N. E. Le point 
e le navire par 



D'Après. 



25 février i860. 

Ainsi que nous l'avons déjà 
dit, le D*Apré8 a quitté la 
rade de Saint-Denis en môme 
temps que tous les navires, 
lo 25 à 8 h. 30 m. du matin. 
Toute la journée on con- 
serve les amures à tribord à 
la cape; le vent souffle en 
augmentant, sans varier du 
S. E. ; la mer devient af- 
freuse et le bar. baissant 
progressivement atteint dans 
la soirée 745™™. 



Saint-Deois (Réunion). 



26 février. 

De minuit à 4 h. — Le 
temps empire encore; le bar. 
est à 735«n™. 

Les rafales no varient pas 
du S. E. ; conservé la cape 
tribord amures. 



De 4 h. à 8 h. — La mer 
frappe le navire de chocs 
épouvantables, les embarca- 
tions sont enlevées, les voiles 
emportées en lambeaux, la 
lisse de bâbord est brisée 
par la mer; le bar^ descend 
encore et arrive à 720™™; 
ouragan de S. E. 

De 8 h. à midi. — Môme 
temps et même vent, mômes 
amures. 



De midi à 4 h. « Le point 
estime est 19*>18' lat. S. 
'6i°0'. long. E. Le D'Après 
s*incline de plus en plus et 



25 février 1860. 

Au moment de l'appareil- 
lage, le baromètre est à 
754™™, lo thermomètre à 
27<* 2. La mer est très-grosse; 
le vent commence à souffler 
par rafales du S. E. ; la pluie 
tombe par grains abondants, 
les nimbus chassent avec 
grande vitesse et la mer* 
grossit de plus en plus ; tout 
indique que l'ouragan se 
rapproche. 

A 6 h. du soir, le temps 
empire; le baromètre des- 
cend à 750™™ 6 oscillant à 
chaque rafale :1a pluie tombe 
sans discontinuer toute la soi- 
rée; bar. à minuit 750™™ iO, 
therm. 27oo. 



26 février. 

De minuit à 4 h. — Les 
rafales de S. E. augmentent 
de violence ; le bar. descend 
encore, et à 4 h. il marque 
747™™60 ; therm. 27» ; la mer 
très-grosse et le vent sans 
variation du S. E. 



De 4 à 8 h. — Pluie abon- 
dante, même temps; les nim« 
bus commencent à chasser 
de l'E. S. E.; le bar. remonte 
à 749™™i5. 



De 8 h. à midi. — Les ra- 
fales diminuent un peu de 
force en hâlant l'E. S.E. i E. 
Le bar. oscille de 749™™ 20 
à 748™™ 50 ; le therm. mar- 
que 2702; la mer, toujours 
horrible, brise au mouillage 
des navires. 

De midi à 4 h. — Le 
temps s'améliore ; les rafales 
d'E. S. E. sont moins violen- 
tes, le bar. reste à 749™™> le 
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Satfl^- VincerU-de-PauL 



26 février (suite). 

19» 18' lat. s. et »4* 16' 
long. E- ; continué la fuito au 
S. O. ; le bar. remonte un 
peu à 71 5«"». 



De 4 h. à 8. — I*e vont re- 
vient à l'Est; le bar.b 720"»"; 
le navire en fuite suit les 
variations du vent. 

De 8 h. à minuit. — Vers 
8 b. le vent sauto au S. S. E. 
et au Sud, obligeant à mo- 
difier la route; le bar. est 
redescendu à 712™™, les ra- 
fales et la mer sont des plus 
affreuses. A -lo h. du soir, 
calme subit, le ciel s'embel- 
lit, quoique le bar. descende 
encore et atteigne 709°*"». 
Assujetti les vergues du 
grand iiiût dont les bras et 
les balancines ont éx6cou\.6fi 
par la cliulo du mât d'urti- 
mon, et travaillé à dégager 
le navire. 



; I 



27 février. 

De minuit à 4 h. — Le 
calme dure à peu prôs jus- 
qu'à minuit; quelques minu- 
tes après, lus rafales recom- 
mencent subitement du N. 0. 
au N. N. 0. avec une vio- 
lence inouïe. Le navire fuit 
au S. £. et un peu plus 
tard au S. 0., à cause dos 
vents qui ont sauté au N. E. 
vers 2 h. du matin; le bar. 
est à 712™™. 

De 4 h. à 8 h. — Le vent 
ne cesse de sauter brusque- 
ment; de l'E. N. E. il souffle 
à l'E. S. E. avec fureur. Le 
bar. oscille de 7i2uim à 
7 15™™ et une mer effrayante 
fatigue horriblement le na- 
vire; le grand mât de per- 
roquet casse au ras du chou- 
qùe; impossible de songer à 
l'envoyer en bas; continué 
la fuite. 

De 8 h. à midi. — Vers 9 
heures du matinale vent qui 
était revenu au S. E. cesse 
tout à coup ; une embellie 
très-marquée permet de se 
débarrasser des débris de 



ITAprès. 



26 février (iuite). 

menace de sombrer ; coupé 
le mftt d*ttrtimon et le grand 
màt,et laissé porter à TOuest. 
le vent ayant bàlé l'Est; le 
bar. marque 712™™. 

De 4 b. à M h. — Il 'me 
temps épouvantable. 



De 8 h. à minuit. — Le veut 
cesse subitement vers h h., 
sans que le bar. remonte; la 
mer fait roulor le navire 
d'une manière effrayante ; le 
bar. ne remonte pas. 

AH h., luuragan recom- 
mence avec une nouvelle 
furie de TE. N. E. et souffle 
sans discontinuer toute la 
nuit ; le navire continue à 
fuir. 



27 février. 

De minuit A 4 h. — Rafales 
on ne peut plus terribles ; 
bar. à 712™™; le navire dis- 
paraît à chaque coup de mer 
qui le couvre d'un bout à 
l'autre ; la nuit est terrible, 
et la fuite continue. 



Dé 4 h. à 8 h. » On s'a- 
perçoit au jour que les bas- 
tingages de tribord sont ar- 
rachés ; les pompes, engagées 
par le riz, peuvent à peine 
fonctionner ; le navire s'en- 
fonce évidemment, on jette 
à la mer une partie du char- 
gement par le panneau de 
Tarricre qui est le moins 
exposé ; le vent hâle l'Est. 

De 8 h. à midi. — Même 
temps, le bar. toujours à 
7H™™. A H heures, trois des 
hommes qui sont à la pompe 
sont enlevés par un coup de 
mer monstrueux, malgré les 



Saint-Denis (Réunion 



26 février (niîte). 

therm. à 27o 2, et, quoiqt 
la mer soit aussi forte, Vi 
mélioration est sensible; h 
grains se forment au N. E 
mais les nimbus chasseï 
toujours do l'E. s. £. 

De 4 h. à 8. — Le vei 
souffle de TEst en mollissan 
le bar. est à 7St™™80. 

De 8 h. à minuit — I 
mer très-grosse; les nimbi 
chassent de TE. N. E. ;lesn 
fales viennent de l*E.q. N. 1 
moins violentes ; l'amélion 
tion continue pendant tout 
la soirée ; bar. 751 ™™40, thei 
27» 3. 



27 février. 

De minuit à 4 h. — Lt 
▼ent est E. N. £., grande 
brise ; la pluie diminue, k 
bar. remonte à 752™™. L'ou- 
ragan s'éloigne évidemmeni 
et ne fera pas grand mal i 
la Réunion ; le therm. se 
tient à 27* 5. 



De 4 h. à 8 h. — La mer 
mollit un peu, la directAa 
des lames est plus du Nord 
que précédemment, le veol 
ne soufQe plus que par bouf- 
fées de l'E. N. E., le bar. re- 
monte rapidement à 756»*> 
therm. 27» 5. 



De 8 h. à midi. — Le bar 
remonte encore et attela 
736™™/jO à midi. La mer mol 
lit toujours. La brise n*es 
plus que modérée de TE. N. E 
Le therm. marque S7«t. 
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Sofiff-Ftftcent-de-Patil. 



27 février (suite) 

mâts et de voiles qui encom- 
brent le navire : filé à la 
mer Tancre de bâbord, dont 
la bosse debout est cassée. 



De midi à 4 h. — Le point 
estimé est 20* lat. S., 48*40' 
long. E. Le bar. se maintient 
à 713mm; le calme dure jus- 
qu'à 1 h. 30 m. ; les rafales 
recommencent alors du N. E. 
toujours en ouragan; la mer 
est horrible à voir; fui au 

S. 0. à sec de toile. 



De 4 b. à 8 b. — Mémo 
temps, le vent hâlant l'Est; 
à 4 h. 30 m. on aperçoit, par 
tribord, un navire en fuite 
n'ayant plus que son mât de 
misaine ; on suppose que 
c'est le D'après, 

De 8 h. à minuit. — Le 
vent saute au S . E. en ou- 
ragan ; le bar. retombe à 
709mm; la pompe ne suffit 
pas à étancher l'eau qui en- 
vahit le navire de tous côtés. 



i 



lyAprès. 



27 février {suite). 

cordes dont ils s'étaient en- 
tourés ; le quatrième est 
roulé sur le pont presque 
noyé; l'équipage consterné 
abandonne la pompe qu'il est 
désormais impossible de faire 
fonctionner. 

De midi à 4 b. — L'estime 
place à peu près par i9«» 55' 
lat. S. et 48» 30' long. E. ; 
continué la fuite. 

Toujours les mêmes rafa- 
les qui de TEst ont sauté au 
S. E. ; le DM pri* est dans un 
état pitoyable. A 3 h., une 
accalmie se déclare subite- 
ment; on recommence à jeter 
à la mer. 

De 4 h. à 8 h. — Les rafa- 
les reprennent de TE. S. E. 
avec fureur; le bar. descend 
à 709™°» ; on aperçoit à 4 h. 
30 m. le Saint-Vincent- de- 
Paul en fuite. 

De 8 h. à minuit. — La 
soirée est désespérante; le 
navire craque de toutes parts; 
les portes de la dunette 
sont enfoncées par la mer 
qui ne laisse aucun refuge 
aux matelots épuisés de fa- 
tigue. 



28 février. 

De minuit à 4 b. — Le 
vent mollit sensiblement, les 
rafales sont presque modé- 
rées de l'Est à l'E. N. E., 
niais le bar. oscille de 709»°™ 
à 7i5»"a et le navire fatigue 
horriblement par les roulis, 
IQi sont effrayants. 

I^ 4 à 8 h. » Rafales vio- 
lentes d'E. S. E. à E. N. E.; 
bar. 7i7mm ; la mer déferle 
'Je tous côtés sur le navire 
Çoi n'obéit plus à la barre ; 
01 décide la perte du grand 



I>e 8 b. à midi. -* Même 
[omps affreux ; à io h. 30 m. 
'^ grand mât est coupé et 
entraîne en tombant à la 
nier deux malheureux mate- 
lots qui coupaient les rides 
«s bas haubans. 

La mer emporte ua troi- 



Saint-Dénis (Réanion). 



28 février. 

De minuit à 4 h. — Le na- 
vire est toujours en fuite 
suivant les variations du 
vent qui sautent de l'E. S. E. 
à l'E. N. E. ; le bar. est à 
70gmm avec oscillatious. 



De 4 h. à 8 h. — Même 
temps et mêmes circonstan- 
ces, quant au vent et à la 
mer; le bar. cependant com- 
mence à monter, il varie de 

7{5mm à 720"»™. 

De 8 h. à midi. — Los ra- 
fales de l'Est sont un peu 
moins violentes, mais le na- 
vire est entre deux eaux, 
chaque coup de mer menace 
de l'engloutir ; la position 
est des plus critiques pour 
les matelots, dont l'énergie 



27 février (suite). 



De midi à 4 h. — Les nim- 
bus chassent du N. E. mai3 
peu rapidement, la mer 
tombe sensiblement ; le bar. 
se maintient presque à la 
même hauteur, 756™» 25, 
therm. à 28<* o; l'ouragan 
poursuit sa course en con- 
tinuant à s'éloigner. 



De 4 à 8 h. — Le temps 
est presque beau, le ciel se 
dégage et le bar. monte à 
758"»™. Faible brise d'E. N.E. 



De 8 b. à minuit. — Beau 
temps, la mer tombe à vue 
d'œil; la brise de terre re- 
prend le dessus, ce qui an- 
nonce la cessation complète 
du mauvais temps. 



28 février. 

De minuit à 4 b. — Beau 
temps, mer un peu grosse, 
vent du Sud au S. S. 0. fai- 
ble; bar. 768n»n»30, ther. 87<». 



De 4 à 8 h. ~ Le ciel cou- 
vert de cirrus venant duN. 0.: 
quelques nimbus chassent 
du S. E. ; la mer un peu hou- 
leuse ; bar. 758™™9S , therm. 
26» 3. 

De 8 h. à midi.— Un grain 
de pluie, vers 9 h. ; mer 
belle ; la corvette à vapeur 
la Somme rentre du déra- 
dage sans avaries sérieuses; 
VÉléonore mouille venant de 
Tamatave et ayant reçu un 
coup de vent assez violent; 
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Saint* VineerU^ie'Paul. 



28 février (suite). 

•ième matelot, qui roii briier 
dans ses mains la roue du 
gouvernail par un coup de 
mer horrible. 



De midi à 4 b. — Le Sttinl' 
YiMeeBt'ie-Pnl n'est plus 
qu'à quelques lieues de la 
côte de Madagascar et les 
rafales d*E. 8. E. sont tou- 
jours aussi Tiolontes ; l'ou- 
ragan ne diminue pas et V6' 
tat du navire est déplorable; 
la mer le couvre de bout en 
l>out par d'énormes lames 
qui ne permettent plus de 
maintenir l'équipage à la 
pompe. A i h. 30 m., le 
changement de couleur de 
l'eau indique qu'on est près 
do terre, mais que faire? 

Transis de froid par la 
pluie, accablés de fatigue, 
blessés pour la plupart, los 
officiers et les matelots, qui 
travaillent sans repos depuis 
soixante heures, voient avec 
une sombre résignation s'a- 
vancer le dénoûment fatal 
auquel ils n'ont plus la force 
de s'opposer. 

Le bar. est encore à 715™™ 
et le temps, aussi affreux 
que les deux jours précé- 
dents, ne laisse aucun espoir 
d'échapper au naufrage. 

A a h. 30 m. un choc ef- 
froyable renverse tout à bord 
du navire qui, brisé en deux 
d'un seul coup, se trouve 
couché sur les récifs qui 
bordent la côte des Manan- 
zari; tout est fini! 

Le Saint - ViuceiU - de - Paul 
est perdu sans ressources 
et le lendemain les hommes 
de l'équipage parviennent 
enfin à terre, rendant grâce 
à la Providence qui le» a ar- 
rachés à la mort qu'ils ont 
vue de si près pendant ces 
trois jours de mortelles an- 
goisses. 



D'Aprèi. 

28 février (tuite). 

est brisée par les fatiguei 
inouïes qu'ils ont supportées. 



De midi à 4 h. — Le bar. 
r^imonte à 730">"> ; l'habitacle 
a été emportée ; on fuit sans 
savoir où l'on va en suivant 
l';s sautoit de vent, cependant 
il semble y avoir améliora- 
tion. 



SiioUDeoU 



28 férrier (tua 

It corvette i rapenr 
tiaêl mouille iiir rade 
de Chine, tyeac à pd 
senti le coup de ti 
bar. est à 159"»"»70, 
11» S. 

De midi à 4 k. ~ 
nuation du beau tem| 
belle; Y Alfred rem 
déradage. Les vents 
rauz du ft. K. ; fkible 
reprennent le imimm 
7|t"»"»io, iherm. 
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lent^de^Paul. 



[er [suite]. 



D'après. 



28 février (suite). 

De 4 h. à 8 h. — L'amélio- 
ration devient sensible ; on 
s'occupe à dégager le navire 
de tous ses débris. A 5 b. du 
soir, le bar. a remonté à 
73emm; les rafalos de l'Est 
sont moins violentes ; l'es- 
poir revient au cœur de ce 
malheureux équipage, lors- 
que la couleur de l'eau indi- 
que, par son changement, 
qu'on approche de la grande 
terre de Madagascar ; on 
tente un dernier effort, on 
essaye de venir au vent, 
mais les rafales sont encore 
trop violentes, et le D'Aprét, 
pour ainsi dire entre deux 
eaux, se couche, menaçant 
de ne plus se relever. 

Qu'aurait pu faire du reste 
ce navire dans l'état de dé- 
labrement où il se trouvait? 

Complètement désemparé, 
à moitié submergé, le nau- 
frage était pour lui inévita- 
ble. 

La fuite est donc reprise, 
et l'on arrive près de terre 
par un fond de i8 brassef, 
où l'ancre est mouillée à 8. h. 
du soir. 

Mais l'ancre chasse, et 
i h. plus tard, le D'Après 
s'ouvre sous la violence des 
coups de talon que chaque 
coup de mer lui fait donner; 
la nuit se passe dans cette 
position affreuse. Le lende- 
main matin le sauvetage 
commence, et ce qui reste 
de l'équipage du D'Après 
abordo à terre exténué de 
faim et de fatigue. 



Saint-Denis (Réunion) . 



28 février {suite). 

De 4 h. à 8 h. —> Très-beau 

temps, la mer belle, bar. 
759mm 55. 

Le ciel est étoile comme 
dans les plus beaux Jours; 
une petite brise de Sud se 
fait sentir et rafraîchit l'at- 
mospkère ; tout le monde se 
réjouit d'avoir échappé à un 
danger qui pouvait être si 
désastreux pour la colonie. 

La manière dont ont varié 
les vents ne laisse aucun 
doute sur le passage d'un 
ouragan au Nord de la Réu- 
nion ; aussi éprouve-t-on des 
craintes sérieuses pour les 
navires qu'on a vus courir 
tribord amures en se dirigeant 
au Nord de l'Ile. 
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Ainsi, le Saini-Vincent'de'Paul et le D'Après appareillent de la rade 
de Saint-Denis au moment oii le vent du S. E. commence à souffler 
en rafales menaçantes et, 10 heures après, ils sont soumis à toute la 
violence d*un ouragan qui va les envelopper de telle manière qu'ils ne 
pourront plus en sortir. 

Cet ourngan, nous le suivons, pour ainsi dire» pas à pas ; nous le 
voyons, heure par heure, frappant à coups redoublés sur les malheiH 
reux navires qu'il retient dans un cercle infranchissable, les entraînant 
avec lui sur les eôtes de Madagascar, oii il les jette mutilés, alors qne 
la Réunion est épargnée et tandis qu*au même moment, le temps tout 
à fait beau, le baromètre à sa hauteur normale, les vents généraux et 
rétat de la mer, laissent revenir au mouillage les bâtiments déradés qui, 
plus heureux que le Saint'Vincent'de'Paul et le D'Après, ont pu éviter 
les désastres auxquels ceux-ci ont succombé. 

Le brick le Meunier , lui aussi, avait pris la fuite le 26, et il naufra- 
geait également à Madagascar le 28 vers 3 heures 1/S du soir, à peu 
près à égale distance du D'Après et du Saint-Yincent-de-PauL 

L'Hélotse était plus heureuse, mais ce n'était pas sans avoir bien 
souffert. Gomme les trois navires précédents, nous l'avons vue en 
fuite le 26 ; jusqu'au 28 la fuite se continue, et c*est seulement alors 
qu'on essaye de prendre bûbord amures dès que les vents à l'Est ont 
un peu molli. 

— A midi, ['Héîoise se trouve par 23» 10' lat. S. et 46« 25' long. E., 
à 40 milles à peine de la côte que Ton évite, grâce aux bonnes condi- 
tions de navigabilité du navire, dont le chargement a été à moitié mis à 
terre avant l'appareillage, ce qui permet de prêter côté à des ra&les 
encore bien violentes. 

D'autre part, nous voyons l'ouragan ne se déclarer à Madagascar que 
le 27, et ce météore, continuant sa course à travers la grande lie afri- 
caine, y causer des désastres et une inondation effroyables. 

Que résulte- til de cette analyse ? Nous avons vu que le 26, à midi, te 
centre du tourbillon était, par 19** 2' lat. S. et 51» long. E., dans le v»- 
sinage de la Réunion, et que le 28, à midi, il se trouvait, par 20'40'lat. S. 
et 46''24' long. E., près de la côte de Madagascar; ce centre s' 
déplacé, suivant la ligne qui joint ces deux points l'un à l'autre. 

Sur cette ligne, qui s'incline de l'E. N. E. à TO. S. 0,, le 
a parcouru, par conséquent, dans l'espace de 48 heures, une di 
de 285 milles; la vitesse du mouvement a donc été de près de 6 n 
à l'heure, ce qui prouve d'une manière irréfutable, qu'outre son i )r 
ment de rotation, l'ouragan de février 1860 était ammé d'uq i 
mouvement de translation de l'E. N. E. à l'O, S. 0. 



fCHAP. i.l MOUVEMENT DE TRANSLATION DES OURAGANS 



15 



Ce second monvement est aussi évident que le premier, et nul doute 
ne peut subsister quant à cet ouragan. La comparaison de plusieurs 
ouragans ressentis à Maurice et à la Réunion démontre bien clairement 
que ce mouYcment de translation existe pour tous ceux qui frappent 
ces deux îles. 







MAURICE. 


RÉUNION. 




ANNÉES. 


• 

2 s -M 


VENTS. 


DATE ET HEURE 

du 

MINIMUM. 


DATE ET HEURE 

du 

MINIMUM. 


MINIMUM / 

du L 

BAROMÈTRE. 1 


VENTS. 


1819 


milIi. 
731 


S. (J. 


25jany. 8^ soir* 


26 janv. 5h mat. 


milli. 

743 


S.O.etO. 


1820 


749 


Est. 


34févr.llb soir. 


2Sféyr.llb mat. 


749 


E. àN.E. 


1893 


742 


N. E. 


6 mars Sh mat. 


6 mars 2h soir. 


758 


E. àN.E. 


1836 


713 


E. N. £. 


6mars6h30™8oir 


7 mars 5h mat. 


728 


S.O.etO. 


1840 


730 


Ouest. 


10 avril ih mat. 


10 avril 6h soir. 


747 


O.àO.N.O. 


1860 


746 


Ouest. 


24 mars 6h mat. 


24 mars 4^ soir. 


751 


O.àO.N.O. 



n serait facile de multiplier les exemples, mais est-ce bien nécessaire, 
puisqu'on constate dès à présent, par ce tableau restreint, que Maurice 
a toujours ressenti les effets d'un ouragan, douze heures en moyenne 
avant la Réunion, quelle qu'ait été la direction du vent? 

On voit que même les vents de S. 0., d'Ouest et d'O. N. 0., comme 
en 1819, en 1840 et en 1860, ont soufflé à Maurice, 9 heures, 17 heu- 
res et 10 heures avant qu'on en ait eu les atteintes à la Réunion, placée 
cependant dans ro. S. 0. de cette première colonie. N'est-ce pas 
suffisant pour prouver bien évidemment que l'ouragan a un mouvement 
de translation tel, qu'un pays ou un navire à l'Est d'un autre est tou- 
jours frappé avant ce dernier ? 

Voilà donc deux mouvements bien distincts, bien clairement reconnus 
au moins pour les ouragans que nous venons d'étudier ; il en a été de même 
pour un grand nombre d'autres étudiés d'après l'examen de milliers de 
journaux de bord. Chaque fois qu'on a eu à constater la présence d'un 
ouragan, et qu'on a pu se procurer des renseignements de navires occu- 
pant des positions diverses par rapport à lui, on a reconnu le même 
phénomène, c'estpà-dire un double mouvement de rotation et de trans- 
lation ; les directions des vents, autour du point central, se sont trou- 
vées orientées de la même manière par rapport à ce point central et par 
rapport aux points cardinaux du monde, tandis qu'on a toujours vu le 
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mouvement de translation entraîner Fouragan dans une direction pres- 
que constamment la m(me. 

On a conclu avec raison que les ouragans obéissent à des règles in- 
variables pouvant se formuler en une sorte de loi qu'on a appelée la loi 
des tempêtes. 



m 



LOI GÉNÉRALE DU MOUVEMENT DES OURAGANS. 

Cette loi générale, pour les deux hémisphères, se réduit à deux 
principes simples et bien faciles h retenir : 

1*" Les ouragans sont des tourbillons de plus bu moins grand dia- 
mètre dans lesquels la violence du vent augmente de tous les points de 
la circonférence jusqu'à une certaine distance du centre, où règne un 
calme d'une étendue variable. 

^ Ces tourbillons se meuvent suivant une direction différente pour 
chaque hémisphère, mais à peu près constante dans chacun d*eux» 

Ce double mouvement, Tun de rotation et Tautre de translation, 
quelque extraordinaire qu'il paraisse au premier abord, est-il donc 
inadmissible, et les objections devraient-elles venir des marins ? Tous 
les jours nous sommes appelés à constater des phénomènes analogues 
que nous sommes habitués à regarder comme des faits indiscutables. Qui 
de nous n'a pas vu souvent des trombes emportées par le double mouve- 
ment que je signale ici, et qui ne sait combien il est dangereux d'être 
soumis au mouvement rotaioire si rapide qui les anime ? Les ouragans 
ne sont que des vastes trombes, dont le diamètre considérable ne nous 
permet pas d'apercevoir l'ensemble. 

Rien ne nous parait plus naturel que d'admettre le double mouve- 
ment de la terre et de toutes les planètes, rien ne nous semble surpre- 
nant dans les conséquences qu'on en tire, et nous trouvons tout simple 
que chaque point de Téquateur soit animé d*une certaine vitesse autour 
du centre, tandis que la terre est soumise dans le même temps à un 
mouvement de translation dans Técliptique. Pourquoi donc hésiter 
à reconnaître ce double mouvement dans les ouragans ? Le mouvement 
rotatoire n'est-il pas partout dans la nature ? Les vents, les courants 
n'accomplissent-ils pas des évolutions circulaires dans les deux hémis- 
phères ? £t lorsqu'on pense, en définitive, que, si deux forces sont 
opposées, c'est toujours le mouvement circulaire qui est le résultat de 
leur opposition, qu'en un mot le mouvement circulaire est, de tous le 
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plus facile à produire, pourquoi ne pas admettre que la nature, aussi 
remarquable par Téconomie de ses procédés que par sa prodigalité 
dans les effets qu*elle sait en tirer, emploie les moyens les plus sim- 
ples pour arriver à son but quelque immenses que soient les résultats 
qu'elle veut atteindre ? 

Nous comprenons difficilement cette masse tourbillonnante s'avançant 
dans une direction donnée, parce que nous n'en voyons que les effets 
qui se produisent près de nous, sans pouvoir en apprécier retendue et 
la cause, parce que, rapportant tout à nous-mêmes, nous bornons notre 
vue à Tespace qui nous environne immédiatement sans comparer entre 
elles les observations recueillies à des distances plus ou moins grandes. 
Qu'est-ce pour la nature que la création de ces vastes fléaux, et oublie- 
rons-nous toujours la puissance infinie des moyens dont elle dispose ? 

Ne voyons donc là rien que de très-ordinaire en comparaison de ce 
dont la science nous a appris à ne plus douter, et cherchons à profiter 
des conclusions pratiques qui doivent naturellement découler de cette loi 
générale, que, chaque jour, des faits nouveaux viennent confirmer d'une 
manière irréfragable I 



IV 



LOI PARTICULIÈRE A L'HÉMISPHËRE AUSTRAL. 

avons dit que la loi dont nous venons de citer les deux prin- 

^ m paragraphe précédent était générale pour les deux hémisphères, 

( à-dire que, dans chacun d'eux, les ouragans sont des météores 

l'un double mouvement de rotation et de translation. 

chaque hémisphère présente ce double phénomène d'une ma- 

e qui lui est propre, et de même que le mouvement de rotation ne 

pas dans le même sens, de même le mouvement de translation 

s'opère pas suivant la même direction dans l'un et l'autre hémis- 

es; je formulerai la loi particulière à Thémisphère austral de la ma- 

suivante : 

1<» Le mouvement de rotation se fait de telle manière que tous les 
pomts situés au Nord du centre éprouvent des vents d'Ouest; que tous 
ceux placés à VEst du centre ressentent des vents de Nord; que tous 
ceux au Sud du centre ont des vents d'Esté et qu'enfin les points qui se 
trouvent à V Ouest du centre subissent des vents de Sud. Les autres dU 

2 
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rections des venU se rencontrent dans les positions intermédiaires k 
celles-cL 

2* Le tourbillon^ une fois foimé^ se met en marche de son foM 
d'origine vers ro. S. 0. ouïe 5. 0. du monde^ cmUinuant dans cetk 
direction jusqu'à ce quUl ait atteint une certaine latitude; il des- 
cend ensuite vers le Sud du monde pendant quelque tempSj pour 
prendre enfin sa direction vers VE. S. £. ou le S. £., se mouvant 
ainsi suivant une sorte de parabole dont les deux parties ^ que nom 
appellerons^ pour pltis de facilité j les deux branches^ s'écartent plm 
ou moins Vune de Vautre. 

Les ouragans prennent généralement naissance par une latitude de 
5 à 10 degrés; le mouvement vers l'O. S. 0. ou le S. 0., dans la 
première branche, s'accomplit ordinairement jusque par la latitude de 
20 à 25 degrés. Le mouvement vers le Sud n'occupe guère plus de 
2 à 3 degrés de latitude, et, dans la plupart des cas, c'est entre les 
latitudes de 30 à 38 degrés que Ton rencontre la seconde branche pa^ 
courue par Touragan. 

Une figure fera mieux saisir encore la position des vents dans. Tounh 
gan et la nature du mouvement de translation. 

Supposons que A G S E (fig. 3) représente le cercle dans lequel un 
ouragan fait sentir son action, et que le diamètre A S soit orienté sui- 
vant la ligne Nord et Sud du monde. Si Ton indique par des flèches la 
direction des vents telle que nous Tavons établie, on se rendra parfai- 
tement compte de chacune des directions diiïérentes des vents par rap- 
port aux points cardinaux du monde; cette figure n'est que la reproduc- 
tion de ce que nous avons constaté dans les ouragans qui ont été ana* 
lysés. 

Tous les points du rayon I A ressentent les vents d'Ouest, tandis que 
ceux de I S directement opposé à I A subissent les vents de la partie de 
TEst. Les vents de Nord régnent sur I E, et les vents de Sud sur I G; 
tous les points de I B éprouvent les vents de N. Ë., et tous les points 
de I Clés vents de S. 0. ; enfin I D voit souffler les vents de N. 0., 
tandis que chaque point de I F souffre des vents de S. E. 

Autour du point I, cenire de la figure, est un cercle d'un diamtoe 
indéterminé, oîi règne un calme presque absolu. 

C'est cette figure que le colonel Reid appelle carte d'ouragan et qu'il 
a imaginé de tracer sur une feuille de corne, ou de papier transparent, 
pour faciliter l'étude de la loi des tempêtes. 

J'engage les capitaines à construire eux-mêmes cette carte d'ou- 
ragan, non pas pour s*en servir au moment où ils se trouveraient en- 
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îloppés dans ces météores, il est trop tard pour songer h étudier I mais 

ir pouvoir se rendre bien compte des diverses phases par lesquelles 

îut passer un navire, alors qu'il est frappé par un ouragan dans Tune 

3s branches de la parabole qui marque sa course. 

Quant à cette parabole, elle peut être représentée comme dans la 

gure 4 : les branches sont plus ou moins ouvertes, et jusqu'à présent 

a n'a pas pu assigner de loi fixe à cet écartement plus ou moins grand. 

Pour faire comprendre et mieux saisir le double mouvement de ro- 

ition et de translation, M. Piddington indique une petite expérience 

ui peut en effet donner une idée des phénomènes qui se présentent 

lans les ouragans. 

Il prend un verre à fond plat, y verse une certaine quantité d'eau et 
me petite quantité de molécules légères et noirâtres, puis il agite l'eau 
irivement en tournant de gauche à droite : Teau, par l'effet de ce mou- 
irement de rotation, s'élèvera sur les bords du verre en se creusant au 
Ddilieu, et cette dépression du centre représentera l'espace de calme 
5ui existe au centre de l'ouragan ; les points noirs, tourbillonnant dans 
l'eau, indiqueront la direction des vents successifs, et, si l'on promène 
le verre dans la direction du N. E. au S. 0. sur un point repré- 
sentant la position d'un navire sur le routier, on verra parfaitement 
la manière dont le vent change pour ce navire suivant le côté qu'il oc- 
cupe par rapport à la ligne suivie par le centre de ce verre. On peut 
avoir ainsi, par cette expérience bien simple, une idée assez exacte de 
ce qui se passe en grand dans la nature. 
L'on se rend parfaitement compte du sens dans lequel se produit le 
iut de rotation que la figure 3 avait déjà fait reconnaître, et 
^oit clairement que le mouvement des molécules a lieu de gauche 
ite, dans le sens des aiguilles d'une montre, en même temps que 
a ( le tourbiUonnante est entraînée tout entière par le mouvement 
ition. 
La me circulaire indiquée pour le météore, et figurée dans la carte 
agan, n'est pas exactement celle qui existe dans la nature; on 
d très-bien que des déformations doivent se présenter au mi- 
le cette masse fluidique, soit par la rencontre d'une terre, soit par 
lutre cause, mais c'est cependant assez près de la vérité pour 
l'avoir pas à s'en préoccuper. Il en est de même pour le mouvement de 
Ran lion ; il n'arrive pas toujours qu'un ouragan parcoure complété- 
es deux branches de Tune des paraboles que nous indiquons 
a figure 4 ; on a constaté souvent qu'un ouragan disparaît après 
\ fourni la première partie de sa course, mais la loi générale n'en 
pas moinS; et on ne doit pas hésiter à s'y confier. 
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Voyons maintenant comment les vents se succèdent poar un navire 
dans chaque branche de la parabole. 



COORBB PARCOURUE PAR UN OURAGAN ; DEMI-CERCLB DANGEREUX ; DEMI- 

CERCLE MANIABLE. 



Supposons (/I9. 8) que X Y représente la parabole suivie par le cen- 
tre d'un ouragan depuis sa naissance jusqu'au point oii il disparaît, et 
que les trois cercles B C H G, NM, N** 2 et N** 3, indiquent trois des di- 
verses positions occupées par cet ouragan dans celte parabole. Portons 
sur ces cercles les dilTérents vents tels qu'ils sont orientés par rapport 
au Nord du monde ; supposons de plus que Â, B et C soient les posi- 
tions de trois navires frappés par l'ouragan, et que ces trois navires 
traversent l'ouragan, suivant les lignes Â F, B G et G H. 

Rappelons-nous, avant d'aller plus loin, ce qui a été établi précédem- 
ment : l"" que le vent régnant est toujours perpendiculaire au rayon, 
c'est-à-dire que tous les points d'un même rayon ressentent exacte- 
ment le même vent ; 2^ que ce vent est d'autant plus violent qu'on se 
rapproche du centre de l'ouragan, ou du moins du cercle central inté' 
rieur ou règne le calme, et examinons maintenant ce qui se passe poor 
chacun des trois navires A, B et C. 

On verra, en regardant le cercle de la première position (N^* 1 de la 
fig. 5), que le navire situé en A éprouvera des vents de S. E. q. S. 
fraîchissant de plus en plus jusqu'en I, centre de l'ouragan, oh il ren- 
contrera un calme de plus ou moins grande durée ; qu'après ce calme, 
le vent sautera subitement, cap pour cap, au N. 0. q. N., soufflant, dès 
le début, avec la plus grande violence, mais mollissant de plus en plus 
jusqu'au point de rencontre avec le cercle extérieur de.l'ouragan ; cena 
vire ne subira que deux vents directement opposés l'un à l'autre ^ 
changeant d'une manière subite. 

Le navire en B entrera dans l'ouragan par des vents de S. E. q. ï 
variant E. S. E., Est, E. N. E., N. E., N. N. E., se terminant au Nof 
Ces vents, dont les variations seront souvent subites, iront en fralch 
sant jusqu'en D, point de la plus courte distance au centre, à pa* 
duquel ils molliront jusqu'à la sortie du cercle qui indique la limite 
Touragan. 

Le navire en C débutera par dos vents de Sud, variant au S. S. 
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)., 0. S. 0., Ouest, et finissant à l'O.N.O., ayant fraîchi jusqu'en V, 
r mollir ensuite jusqu'à la fin de la tourmente, 
i Ton passe à la seconde position (N** 2 de la fig. 8), on verra que 
avire A entrera dans l'ouragan par des vents d'Est et en sortira par 
vents d'Ouest, après avoir subi le c^lme du centre ; que le navire B 
)uverâ des variations de vent du N. E. q. E., N. E., N. N. E.# 

d, N. N. 0. et N. 0. q. 0., fraîchissant jusqu'en D, mollissant en- 

e, et que le navire G, avec des vents de S. E. q. E., S. S. E., Sud, 
\. 0., S. 0., 0. s. 0., les verra augmenter de violence jusqu'en V, 
r diminuer alors rapidement. 

nfin, dans la troisième position (N** 3 de la fig. 5), A ressentira des 
ts de N. E. q. N., sautant subitement au S. 0. q. S. après le calme 
[centre ; B aura les vents au Nord, N. N. 0, N. 0., 0. N. 0., Ouest, 
î. 0., fraîchissant jusqu'en D et mollissant après, tandis que G su- 
i les vents de l'E. N. E., Est, E. S. E., S. E., S. S. E. et S. q. S. 0., 
t la plus grande violence sera en V, à la plus courte distance du 
tre. 

>ans ces trois différentes positions, les seules qu'un ouragan puisse 
ir dans l'hémisphère Sud, suivant la latitude ou il règne, on voit que 
navires B et G n'éprouveront pas de calme entre les variations du 
l comme le navire A, et de plus que pas un de ces trois navires ne 
{ le vent faire le tour du compas ; c'est ce que chaque marin a été 
éme d'observer le plus souvent dans le cours de ses voyages un très- 
id nombre de fois. 

. ce propos, il n'est pas inutile de faire observer que, pour aucun 
navires A, B, G, cette circonstance des vents faisant le tour du 
pas ne s'est offerte ; nous expliquerons plus tard comment cette 
icularité peut, cependant, se présenter très-près du centre et com- 
t le navire A peut, seul, avoir à la redouter, 
ous voyons encore que, dans chacune des trois positions, le centre 
e toujours dans la même direction par rapport à chacun des vents, 
t-à-dire que, par rapport au vent de Nord, par exemple, le centre 
constamment à l'Ouest du monde ; que, par rapport au vent d'Est, 
antre se trouve au Nord du monde, et ainsi de suite pour tous les 
es rumbs de vent, de sorte^qu'il est déjà facile d'entrevoir la possi- 
é d'indiquer la position du centre d'un ouragan d'après le vent 
l'on éprouve. 

our bien comprendre comment les navires A, B. G peuvent recevoir 
ouragan suivant les lignes A F, B G et G H, la carte d'ouragan 
e une grande facilité. 
Traçons, en effet, la pai'abole suivie par le centre d*un ouragan, et 
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figurons les trois positions qu'un navire peut occuper, soit sur cette 
parabole, soit sur Tuu des côtés de cette ligne ; faisons glisser ensuite 
la carte d*ouragan, en ayant soin d'observer que le centre doit toujours 
suivre la parabole et que la ligne qui joint le vent d'Est au vent d'Ouest 
doit toujours rester orientée suivant la ligne Nord et Sud du monde, et 
nous verrons clairement que les variations du vent se présentent pour 
les navires A, B, C, ainsi que nous venons de le dire. 

Terminons par une remarque très-importante et sur laquelle nous 
aurons à revenir fréquemment plus tard : c'est que l'un des deux demi- 
cercles de l'ouragan est plus dangereux que l'autre, parce que le vent 
y est animé d'une plus grande vitesse ; il est facile, en effet, de s'aper- 
cevoir, en faisant glisser la carte de l'ouragan sur la parabole, que, 
pour le navire B, la direction des vents de l'Est au N. E. étant dans le 
même sens que le mouvement de translation du N. E. au S. 0., la 
force du vent, pour ce navire, sera augmentée de la vitesse de transla- 
tion, tandis que, pour le navire C, qui ressent des vents du Sud à 
ro. N. 0., c'est-à-dire en sens contraire du mouvement de translation, 
la force du vent sera diminuée de la vitesse de ce mouvement, et cela 
est vrai, quelle que soit celle des trois positions occupées par l'ouragan, 
de sorte que, si le mouvement de translation est de 10 milles à Theur 
et la vitesse du veut de 80 railles, le navire B aura à subir des rafal 
qui souffleront avec une force de 90 milles, tandis que le navire C, s' 
passe à la même distance du centre que B, n'aura à supporter qu'n 
effort de 70 milles, soit une différence de 20 milles ou un peu plus d 
cinquième. Il en est de même pour tous les points situés du même côté 
que B et C par rapport à la ligne décrite par le centre; aussi a-t z 
donné, au demi-cercle dans lequel se trouve le premier, le nom d< 
demi-cercle dangereux et au second le nom de demi-cercle maniable ^ 
dénomination qui lui appartient encore à plus juste titre par la facilita 
qu'on y rencontre pour manœuvrer, ainsi que nous aurons lieu de li^- 
constater plus tard. 

Ce fait se comprend encore plus facilement en employant le verr-^ 
dans lequel l'eau est agitée, ainsi que nous l'avons expliqué page i 
et en le faisant glisser sur la place occupée par un navire, comme non 
l'avons fait avec la carte d'ouragan. 

On voit mieux comment les deux mouvements s'ajoutent dans un • 
et se retranchent dans l'autre, de sorte que le même tourbillon peiz 
être ouragan pour un navire, tempête pour un autre, et coup de vent o 
bourrasque pour un troisième, selon qu'ils se trouvent plus ou moiir" 
éloignés du centre et placés dans l'un ou Tautre demi-cercle. Uor^ 
autre observation se présente : c'est que dans le demi- cercle dang( 
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reux le vent varie toujours dans le sens opposé à celui des aiguilles 
d'une montre^ tandis que, dans le demi-cercle maniable, les variations 
du vent se font dans le sens du mouvement de ces mêmes aiguilles. 

J'ai souvent eu occasion de constater que, dans l'esprit de quelques 
personnes, il y avait confusion entre le mouvement de rotation et le 
sens dans lequel se produisent les variations du vent. Après avoir ad- 
mis comme règle générale que, dans un ouragan, les vents tournent 
dans le sens des aiguilles d'une montre, on ne s'expliquait pas com- 
ment les variations du vent pouvaient avoir lieu en sens contraire; il 
semblait qu'il y avait là une anomalie. La carte d'ouragan, aussi bien 
que l'expérience du verre, fera bien comprendre que l'anomalie appa- 
rente n'existe pas, et qu'avec le mouvement rotatoire dans le sens des 
aiguilles d'une montre on doit avoir néanmoins dans le demi-cercle 
dangereux des variations du vent en sens contraire de ce mouvement 
des aiguilles de la montre. 

Remarquons enfin que, suivant la branche de la parabole où se trouve 
l'ouragan, le demi-cercle dangereux occupe soit la partie Sud, soit la 
partie Est, soit la partie Nord de l'ouragan. Dans le premier cas, c'est- 
à-dire lorsque l'ouragan suit la première branche da la parabole vers 
le S, 0. ce sont les vents du S. E., à l'Est, auN. E. et au Nord qui 
soufDent dans le demi-cercle dangereux; dans le second cas, c'est-à- 
dire au moment oîi l'ouragan prend sa course au Sud, les vents du 
demi-cercle dangereux sont ceux du N. E., Nord, N. 0., tandis que, 
dans» le dernier cas, lorsque l'ouragan parcourt la seconde branche 
vers le S. E., les vents du Nord à l'Ouest et au S. 0. régnent dans le 
demi-cercle dangereux. 

Tels sont les phénomènes que présente un ouragan dans l'hémis- 
phère austral. Le but que je me suis proposé, la nature des notes que 
j'ai rassemblées moi-même ne s'étendant qu'à cet hémisphère, je m'en 
occuperai exclusivement, et il doit être bien entendu que, dans tout ce 
qui va suivre, rien ne s'applique à Thémisphère boréal. 



l 



h 



n. 



r » 



i 



^r 



I 

.h. 



» I 



P€ 



[CHAP. / / 

^^ioppés éans ces J, '^ ^''^^'^«^«««8 AUSTRa, 
pour pouvoir .1 "'^^^ores, n ... . ^*^ «^I- 

Onam à cette Lnh ^'' ^«'' «aJrff P^»" "« our^^^^^^^^ 

'«« «f de transiS J' «'«"^saisir ^w <'"'P/u« i l/„ P''^««'» 
''«of en effet rZ ' ^- ^^ddinirfon • . '^°"*'e mouL "" «''^nd. 

'^ derotaf^r^l^^^"cl,eà£'^?.''<'''*.1'res, ^ '^ d'eau « 
re cfont ie vent cbantrt^r. ^'^ '"""«er nn "" P^wt ren J 

^'^^cnlaire indiquée pour le «.r ""'"'"'^^ 

est pas exactement ce t '°''^' «( figo^ée h, 
'-iien que des déforJti' ^'" ^^«'e £uX"" '^ ««e 

en préoccuper, /i e„ est ^^^^-^'^^^t±J^4£^ P^' 
o arnve pas toujours «T ^NiT^^^e pon^ 

hrancii^-«"MBtog jdV ^* de 







IGHAP. u.] PREMIÈRE BRANCHE DE LA PARABOLE 25 

Vers midi, le baromètre continuant à baisser et le vent à augmenter 
sans changer de direction, nous vimes bien que nous allions recevoir 
un ouragan des tropiques et nous primes nos précautions en consé- 
quence. 

Deux autres ancres furent raouijlées avec les deux premières, qui se 
trouvèrent alors avoir cinquante brasses de chaîne chacune, et les deux 
dernières vingt-cinq ; un trois-mâts portugais, mouillé à peu de dis- 
tance de la goëlette,*ne nous permettait pas d'en filer davantage, mais 
Xïous étions par 8 brasses de fond, et avec nos quatre ancres nous espé- 
x*ions pouvoir résister. 

La mâture fut réduite aux seuls bas-mâts, et, à deux heures de 
I '-après-midi, nous n'avions plus qu'à attendre les effets du vent qui 
fflait toujours du S. E. avec la plus grande violence; le baromètre 
îquait 785°*"*. 

'oute la journée, le vent augnaenta et le baromètre baissa ; à 6 heures 
dii soir, il était à 748°*™. La mer devenait très-grosse malgré l'abri de la 
I, et la goélette tanguait de manière à faire croire à chaque instant 
les chaînes allaient se rompre. Le plus grand nombre des bateaux 
ai-^ibes à Tancre près de nous chassaient sur leurs faibles amarres, 
[ues-uns étaient déjà à la côte; la nuit se faisait et le vent qui 
fTdait plus violemment encore était toujours du S. E. 
ers 9 heures du soir, le vent redoubla de fureur, la pluie d'inten- 
; un pangaie arabe passa à nous toucher, menaçant de nous entrai- 
âvec lui à la côte. 

11 heures, le baromètre marque 742"°^; toujours mêmes rafales 
*u. S. E. sans variation. AH heures 45 minutes, un calme subit suc- 
cfefie aux rafales au moment oîi elles paraissaient augmenter de violence. 
L^ tempête s'est apaisée d'une façon si brusque que nous ne saurions 
*i**e comment s'est faite cette transition si complète. 

mer est toujours très-grosse, mais elle diminue déjà et le calme 
dont nous jouissons permet de s'assurer de Tétat dans lequel se 
ti*o\4ve la goélette. 

I-£i pompe n'accuse pas d'eau, le guindeau a cédé un peu, mais il a 

^^^îstéaux secousses des chaînes dont les empreintes profondes attestent 

^ ^îïbrt violent qu'il lui a fallu supporter; la chaloupe et une grande 

^^^l>arcation du port sont coulées derrière VÉglé^ qui n'a aucune avarie 

^i*ieiise. 

ï-^e pangaie arabe est à quelques brasses ; autour de nous flottent des 

débris appartenant à ces nombreux bateaux, qui sont en dérive ou 

^^îît naufragés. A quelque distance nous apercevons une masse noi- 

^^ire entraîné par le courant, puis nous entendons des cris, on appelle 
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au secours, on implore notre assistance. Le temps est assez clair pour 
que nous distinguions quelques pauvres matelots cramponnés aux débris 
flottants d'une goélette portugaise qui a chaviré et sur la quille de la- 
quelle ils se maintiennent à grand'peine. 

Malheureusement nous n'avons sur les porte-manteaux qu'un youyou^ 
trop faible pour affronter la mer encore très-grosse; nous sommes im — 
puissants à secourir les naufragés dont les cris s'éloignent et se perden 
bientôt au milieu du bruit de la mer qui roule sur le rivage. 

Pendant ce temps, la pluie cesse, le ciel se découvre et les étoile 
brillent; le calme est si profond que nous cherchons en vain à voir ave 
une bougie allumée d'oU vient le vent. Tout semble indiquer que l'ou- 
ragan est terminé, et nous aurions partagé les espérances de l'équipag 
si nous n'avions pas su que nous allions subir les assauts d'une nou — 
velle tempête. Le baromètre d'ailleurs, en se maintenant à 740"»™, efii^t. 
suffi pour nous confirmer dans cette idée que le calme n'était que le r& — 
sultat du passage du centre, et nous attendions avec crainte la saute (L 
vent au N. 0., car nous allions être poussés à la côte, dont nous étio 
très-rapprochés. 

A 1 heure, en effet, les premières rafales de N. 0. tombaient à bo; 
comme un coup de foudre, et faisaient pirouetter la goélette qui ail 
subir un nouvel assaut. 

La mer, venant du fond de la baie, a le temps de se développer, 
elle devient tellement grosse qu'à chaque lame VÉglé disparaît to 
entière. 

Mais le danger le plus terrible vient de ce malheureux bateau ara^B:^^ ^ 
qui s'était arrêté à quelques brasses derrière nous ; la direction tou't ^ 
fait opposée du vent fait qu'il est droit sur notre avant, et nous ne il 
dons pas à nous apercevoir qu'il ne peut résister aux efforts réunis 
la mer et du vent. 

Une heure se passe pleine d'anxiété; la pluie a recommencé avec 
saute de vent, la mer devient monstrueuse, le pangaie se rapproche, 
dans une rafale épouvantable, il vient tomber en travers sous no 
beaupré. 

UÉglé, soulevée par la mer, enfonce son avant dans les flancs du t^ 
teau, des craquements se font entendre, les mâts et les vergues tomber *^* 
à bord, et, dans cette lutte entre ces deux faibles navires, il est à crain 
qu'il n'y ait deux victimes. 

Enfin le pengaie se brise et ses deux tronçons passent le long du 
chargés de malheureux Arabes que le péril glace d'effroi; ils s*en v 
à la mort sans un geste, sans un cri, sombres et résignés, eux d'à 
naire si bruyants pendant la moindre manœuvre!... 
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Quatorze avaient pu sauter abord au moyen des cordes que nous leur 
avions lancées, les autres se noyaient à quelques brasses du navire sans 
ju'il nous fut possible de les arracher à la raort. Cependant la goélette 
a bien résisté aux chocs violents qui l'ont assaillie, elle ne fait pas 
l'eau ; le beaupré est brisé, deux des chaînes se sont cassées, mais les 
deux antres tiennent encore et peuvent nous sauver, car le baromètre re- 
monte et dans quelques heures la tempête doit s'apaiser. 

C'était notre espérance, lorsqu'une rafale affreuse fait chasser nos 
amarres, et le plomb de sonde nous indique que le naufrage est inévi- 
table ; vers 3 heures, en effet, un premier coup de talon nous annonce 
que nous sommes à la côte ! 

Le gouvernail est démonté, la roue vole en éclats, et nous sentons à 
chaque coup de mer le pont nous manquer sous les pieds, les mâts 
fouettent comme des joncs, nous, menaçant à chaque instant de leur 
chute terrible. 

VÈglé n'est plus qu'une épave que la mer couvre à chaque instant. 
La pluie est si intense, l'obscurité si profonde, que nous ne pouvons voir 
'endroit de la côte oîi nous avons été jetés ; la nature des chocs nous 
ait cependant espérer que nous sommes sur la seule plage de sable qui 
îxiste près du débarcadère. 

Au point du jour, en effet, nous distinguons le palais du gouverneur, 
u pied duquel nous sommes échoués. 

L'avant de la goélette flotte encore, l'arrière seul frappe sur le fond ; 
Églé pourrait se briser, mieux vaut donc l'échouer complètement. Les 
ibaines sont prises par l'arrière, le petit foc nous fait abattre, et le na- 
rire, montant sur la plage, se couche sur un lit de sable ; nous sommes 
sauvés ! 

Le spectacle qui s'offre à nous est navrant. De tous les navires mouil- 
lés la veille dans la baie, trois seulement sont encore en rade, tous les 

îiiilres et tous les bateaux arabes sont à la côte ; des milliers d'hommes 

courent sur la plage cherchant à disputer à la mer quelques débris ; 

|ine seule embarcation du port a résisté à la tourmente, et fait des efforts 

inouïs pour venir à notre secours : toute la journée, la mer est trop 

grosse pour y réussir; vers 6 heures du soir seulement nous pouvons 

communiquer avec la terre, et nous trouvons chez M. le gouverneur 

l'hospitalité la plus empressée. 
Le temps s'améliore sensiblement, la mer mollit, le baromètre 

remonte, et le lendemain, grâce aux secours intelligents fournis par le 

port, nous pouvons remettre à flot la goélette qui avait si vaillamment 

supporté tant d'assauts divers. 
L'ouragan a été terrible à terre: les plantations ont été ravagées, 
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des arbres séculaires arrachés, les cocotiers dévastés; partout la déso- 
lation et la ruine ! 

L'élévation de la mer a produit une inondation qui a foit de nombreu- 
ses victimes, plus de deux cents Arabes ont été noyés à bord de lears 
bateaux ; enfin c'est un bouleversement comme on n'en avait jamais n 
de mémoire d'homme dans la province de Mozambique. 

Mais c'est assez s'appesantir sur les effets de l'ouragan, constatons 
maintenant que le vent a augmenté de violence sans changer de direc- 
tion, jusqu'au point central marqué par le calme subit, en même temps 
que le baromètre baissait jusqu'à ce même point. 

Après cette accalmie d'une heure, le vent a sauté subitement cap 
pour cap, et a continué dans cette dernière direction jusqu'à la cessa- 
tion de l'ouragan, tandis que le baromètre ne commençait à remonter 
qu'après les premières rafales de celte seconde partie de la tempête. 

Nous n'avons éprouvé que deux vents de direction parfaitement op- 
posée; la première partie de l'ouragan, avant que le calme se nt sentir, 
a duré environ 24 heures, tandis que, 18 heures après le calme, les ra- 
fales avaient cessé ; enfin nous retrouvons les phénomènes indiqués 
pour le navire A (fig. 5, N<» 1). 

Les renseignements que je me suis procurés m ont permis de recon- 
naître que cet ouragan était bien un météore tourbillonnant et animé 
eu même temps d'un mouvement de translation. 

Le navire la Vestale se trouve le 1" avril, à midi, à environ une ving* 
taine de lieues dans TE. de Mozambique; les vents qui ont débuté 
au S. E. sont à l'Est excessivement violents, et ce navire se voit oblige 
de sacrifier son grand mât pour éviter une perte imminente ; plus tafâ 
les vents tournent au N. E. et, le 4 avril, la Vestale mouille sur la ra^ 
de Mozambique. 

Le navire la Pétulante était, le 1" avril à midi, à environ 80 lieu^ 
dans le N. N. E. de Mozambique, recevant des rafales violentes du S. C2 
à ro. et au N. O. ; mais, plus heureux que la Vestale, ce bâti 
en était quitte pour un bout-dehors de grand foc cassé,^et, le 4 avril, 
arrivait également au mouillage de Mozambique. 

C'en est assez pour indiquer le mouvement rotatoire ; quant à cet 
de translation, il est suffisamment prouvé par les rapports des navir^ 
la Pallas et l'JB. H. Miller. 

Le 31 mars au matin, le navire français la Pallas , capitaine Dal 
est au mouillage de Mayotte ; le vent souffle en rafales très-viol 
du S. E. ; le baromètre est à 756™. 

A 11 heures 1/2, l'ouragan est dans toute sa force, le baromètre 
atteint 738°", le navire casse ses deux chaînes et il est jeté à la c6te^ 
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midi et demi, petite accalmie de 1/2 heure ; à 1 heure, les rafales 
D t au N. E. et au Nord, dégageant un peu le navire qui par- 
se déséchouer le lendemain sans avoir souffert d'avaries graves. 
L P allas, comme XÈglé^ a passé par le centre du tourbillon ; or 
^ mbique est situé ù 300 milles dans le S. 0. q. 0. de Hayotte, c'est 
ic rente-six heures que le centre du tourbillon, et par conséquent 
ir« tn lui-même, a mises à parcourir cette distance de 300 milles, 
^t— dire qu'il était animé d*une vitesse de translation de 8 milles 1/2 
tie ure. 

^' 7 • ff. Miller, goélette américaine, mouillée à Quillimane, à 306 mil- 

ai S. 0. de Mozambique, ne ressentait la plus grande violence de 

irj Ml que dans la nuit du 2 au 3, à peu près trente heures plus tard 

^ J.^ jiglé; les vents venaient du S. 0. à l'O. très- violents pour cette 

e, qui mouilla cinq ancres et parvint à résister à la fureur du 

de la mer. 

Lie naouvement de translation est donc encore aussi bien prouvé que 

li de rotation, et si je me suis un peu étendu sur cet exemple, ce 

X écé que pour établir, d'une manière certaine, que les ouragans du 

lal de Mozambique sont assujettis aux mêmes règles que tous les oura- 

was de l'hémisphère austral, quant à leur course générale et aux va- 

ionsduvent. 

^'Ouragan qui a ravagé la Réunion le 1^' mars 18S0, et qui a pu être 
J iacilement observé qu'à bord d'un navire, donnera plus de force 
•ore à ces conclusions {fig.l). 

^^ 27 février, la mer est grosse, le baromètre est à 754°*™, le temps 

est gris et couvert dans toute la partie Est, la brise souffle du S. E. 

ail S, s. E,. assez fraîche. 

Le 28, la mer ayant beaucoup grossi, la communication est interdite. 

^e ciel est très-chargé, le baromètre a 752°""™, et la brise de S. E., 

V^i a régné toute la journée, ^ombe graduellement ; au coucher du soleil, 

^ prend une teinte cuivrée très-prononcée, des risées de vent 

c* lu S. E. se font sentir et sont remplacées par un calme qui op- 

i. La nuit se passe ainsi avec des alternatives de bouffées d'air 

Uant du S. au S. E., et d'accalmies plus ou moins prolongées. 

le lendemain 1*' mars, à 6 heures du soir, le baromètre a baissé 

û^ 3 millimètres, le lever du soleil a un aussi mauvais aspect que le 

coucher de la veille, une petite pluie fine tombe par grains, la mer roule 

îs effrayantes, tout annonce, d'une manière certaine, un oura- 

La brise se fait un peu du S. S. E., vers 8 heures du matin; on en 

pour faire appareiller les navires qui s'éloignent dans le N. E. ; à 

, le baromètre est à 747»"», les rafales commencent au S. E. avec 
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des alternatives de calme jasqu'à 4 heures de l'après-midi et se succè- 
dent ensuite sans interruption ; le baromètre est à 739*^. 

A 8 heures du soir, Touragan est dans tonte sa violence, le baromèti 
à 736"^, le ras de marée est horrible, la pluie tombe, mais pas tri 
abondante. 

À partir de ce moment j usqu*à minuit, le baromètre baisse rapide 
ment ainsi qu'il suit, pendant que le vent soufQe avec fureur du S. E 
au S. S. £. 



A 8 heures 30 minutes, lu baromèlro marque 734°>™5 
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De minuit à 1 heure, le baromètre oscille de 725"" à 724"»», et 
1 heure, un calme subit succède au vent si terrible du S. E. ; la me 
semble s'embellir, et la pluie cesse comme par enchantement. 

De 1 heure à 3 heures, le 2 mars, mêmes oscillations du baromètre 
même accalmie qui cesse tout à coup pour faire place à des rafales ef 
frayantes du N. 0, ; le baromètre est alors à 725"". 

Dans la journée du 2 mars, le vent et la mer sont déchaînés, cepen- 
dant le baromètre remonte depuis la saute de vent ; à 8 heures du soir 
ilest à 740°^. 

Les rafales sont un peu moins violentes, surtout à partir de minuit 
le vent de N. 0. dure cependant toute la journée du 3, et la hausse ba- 
rométrique est presque insensible, le baromètre n'est qu'à 741"*" 
à 8 heures du soir, la mer mollit aussi un peu. 

Le lendemain 4, la brise de N. 0. à TO. N. 0. souffle encore, m; 
en raoUisant sensiblement ; à midi, le baromètre a atteint 746"", tout 
est fini ! le calme a succédé enfin à Touragan qui a ravagé la colonie de 
la manière la plus désastreuse. 

Tous les quartiers du vent ont horriblement souffert, des sucreries 
sont à terre, les ponts des marines renversés, des magasins défoncés, 
les plantations ravagées comme si on avait tiré des volées de mitraille 
dans les champs de cannes : les dernières girofleries. et caféiries, l 
jamais perdues, sont couchées sur le sol, et les quelques arbres qui 
ont résisté sont desséchés à tel point qu'ils semblent avoir subi l'actioii 
du feu. 



Mais un malheur plus grand frappe la population pauvre, qui a vu en 
quelques heures ses cases emportées et la récolte de maïs anéantie ; ce 
qui faisait vivre à grand'peine ces malheureux, leur unique ressource, 
leur a été enlevée et la perspective- d'une famine affreuse succède à 
celle de Tabondance que leur imagination caressait la veille avec bon- 
heur. 

Tels sont les effets d'un ouragan dont le centre passe sur des lieux 
habités, sur des terres livrées à la culture ; il compromet la fortune des 
riches, il anéantit les ressources du pauvre! Soufflant dans un sens, puis 
dans un autre, il s'y prend à deux fois pour accomplir ses ravages, et 
ce qu'un effort n'a pu abattre est renversé sûrement par une seconde 
attaque aussi brusque, aussi violente que la première. Et chaque année 
des catastrophes semblables menacent notre pauvre colonie qui n'a plus, 
hélas ! la fertilité d'autrefois ! 

En dehors de ces considérations, nous reconnaissons encore ici les 
mêmes phénomènes que ceux signalés pour YÉgléj et qui peuvent se 
résumer ainsi : 

1** Les navires ou les terres placés directement sur le parcours d'un 
ouragan ne ressentent exactement que deux vents de direction diamé^ 
tralement opposée ; 

' 2** Un intervalle de calme de plus ou moins grande durée sépare ces 
ieux vents ; 

3° Le vent va toujours en augmentant jusqu'à la rencontre de ce 
calme et le vent qui lui succède avec fureur va, au contraire, en dimi- 
nuant jusqu'à la fin de V ouragan; 

A^ Le baromètre suit une marche analogue, c'est-à-dire qu'il baisse 
de plus en plus jusqu'au calme où il s'arrête, pour remonter en- 
suitCj dès que le vent a sauté cap pour cap, jusqu'au retour du beau 
temps; 

8° Enfin la première partie d'un ouragan^ c'est-à-dire celle des vents 
de S. E,, dure plus longtemps que la seconde partie, ou celle des 
vents deN.O. 



Ouragan passant au Nord du lieu de Vobservâtwn dans la première 

branche de sa parabole. 

Examinons maintenant ce qui se passe pour les navires ou les terres 
dans la position du navire B, c'est-à-dire placés au sud de la première 
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partie de la trajectoire d*un onragan, ainsi que cela est arriyé à Tlle de 
la Réunion dans fouragan de féTrier ltâ9 (fig. 8). 

Le 6 février, le temps est supert)e, le Tent Tarie du S. E. à TE. S. E., 
jolie brise, mais la mer, très-belle jusque-là , a commencé à grosâr 
dans la soirée du 6, et le baromètre, qui baissait progressiTement 
depuis le 2, est descendu à 758»"5. 

Le 7, le beau temps continue, la brise a fraichi toiiyours du S. E. et 
la mer est plus grosse que la veille, le baromètre est à 787*"5. 

Le 8, le temps est très-clair, il vente belle brise du S. E., le baro- 
mètre baissant plus rapidement que les jours précédents a atteint 7«^3°^5; 
la mer, toujours très- grosse, devient affreuse dans la nuit du 8 au 9, et, 
comme toutes les nuits précédentes, le calme succède à la brise fraîche 
de la journée. 

A 5 heures du matin, le 9, la mer est effroyable, les caboteurs s'éloi- 
gnent en toute hâte, et Ton profite d'une faible brise du S. E. au S. S. E. 
pour faire dérader les navires ; le baromètre est à 751"*2 . Une heure 
après, il vente grande brise du S. E. 

A 9 heures, une goélette, qui n*a pu s'éloigner, est chavirée et coulée, 
ainsi que quatre chaloupes des établissements qu'on n'a pas eu le temps 
de rentrer. 

A midi, le temps toujours beau, brise très-forte du S. E.,mer afiîreuse, 
baromètre à 749™5, 

A 6 heures du soir, la pluie commence à tomber, la mer est de plus 
en plus mauvaise, le baromètre est à 748«™9. 

La brise augmente de violence sans changer de direction, la teinte 
cuivrée du ciel, au coucher de soleil, vient augmenter les inquiétudes 
que Ton avait depuis la veille, et le temps prend une apparence si me- 
naçante que les habitants n'osent plus conserver l'espérance d'être épar- 
gnés; le doute n'est plus permis et il est évident pour tous qu'un 
ouragan va frapper la Réunion. 

A 2 heures du malin, le 10 février, il vente ouragan, le baromètre est 
à 747™", les rafales du S. E. sont d'une violence extrême, et la mer, 
grossissant de plus en plus, atteint à 9 heures du matin un développe- 
ment inconnu jusqu'à ce jour : les magasins de marine, situés au bord 
du rivage, sont couverts par des lames monstrueuses, et le mur protec- 
teur du barachois s'écroule en plusieurs endroits; une goélette de 
40 tonneaux, en construction à la partie E. du barachois, est brisée 
sur place, et les débris en sont emportés au large ; une autre goélette de 
20 tonneaux en réparation, YAlerte^ est soulevée et lancée à 15 mètres 
plus loin, sur le toit des bureaux du port, où elle reste en équilibre après 
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ravoir effondré ; enGo, la jetée que forme le barachois est balayée, et, 
à 3 heures du soir, il n'en reste plus qu'un amas de blocs qui sont rou 
lés par la mer. 

La pluie tombe sans interruption et le vent souffle ouragan, variable 
du S. E. à TE. S. E., toute l'après-midi ; le baromètre a baissé encore, 
et à 6 heures du soir il est à 744"»°». 

A minuit, le il février, le vent qui, jusque-là, tenait du S. E. à 
TE. S. E., saute avec la même violence à TE.N. E. ; la mer parait mollir 
, le baromètre est descendu à 743""". 
Â heures du matin, le ras de marée est un peu moins violent*, le 
1 toujours très-mauvaise apparence, mais les rafales d'E. N. E. 
Il ins intenses. La rivière de Saint-Denis déborde et les ravages 
me idation viennent s'ajouter aux désastres de l'ouragan. 
Cependant le baromètre est remonté à 748"*" ; à midi, il est à 754"°*, 
iront au N.E.; à 6 heures du soir, à 755"" 4, les rafales plus éloi- 
du N. N. E., et à minuit, le 12 février, il a atteint 756"" 2, belle 
du N. N. E. 
I empéte a été toujours en mollissant depuis minuit, le H février, 
Qsi que le ras de marée, indices certains que le danger s'éloigne dé 
sn plus. Â 6 heures du matin, en effet, le vent souffle faible brise 
TÉ. N. E. au N. E. ; le beau temps est revenu. 
Cet ouragan, quoique n'ayant pas fait baisser beaucoup le baromètre, 

terrible pour la Réunion . 

Sans compter les désastres occasionnés par la mer, les plantations ont 

ravagées ; la récolte, considérablement diminuée, prive les habitants 

des ressources sur lesquelles ils ont compté, et va les conduire à cette 

rophe commerciale dont la Réunion gardera à jamais le douloureux 

venir ! 

Quant aux navires appareillés de la colonie, et qui, presque tous, ont 
couru au N. E. ou au Nord, tribord amures, ils ont été se jeter, tête 
baissée, au-devant du danger qui s'avançait si menaçant : 19 ont disparu 
corps et biens, les autres sont revenus dans l'état le plus déplorable, 
heureux d'avoir échappé à cet effroyable désastre qui a englouti 259 ofS 
ders et i elots. 

Penda ce temps une goélette du plus faible tonnage, la Sémillante^ 

fîi] le vent de File et, quoique balayée à chaque instant par la 

', : sissait à éviter le sort auquel tant d'autres avaient succombé; 

It jours après, cette frôle embarcation reparaissait, à la grande stu- 
p ion de tous ceux qui possédaient la moindre expérience de la 
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Il m'a paru utile de conserver les noms des navires qui ont disparu 
dans ce cataclysme effrayant, c'était : 



NOMS 
des 

B.iTlME!IT8. 



Meslagcr de Bourbon, 

Apollon 

Aimable Cr6ole 

La Louise 



Le Louis 

L*Urbain 

La Caroline 

L'Êvelina 

Cosmopolite 

Les Deux Cousins. 

L*Oiseau 

Le Saint-Jean 

La Frédérica 

La Betsy , 

L'Eugénie 

L'Augustine...^... 

Le Bélier 

L*£lisabeth 



NATURE 
des 

BÀTlMliNTS. 



, ^ \ Goélette de 

La Turquoise Je caronades. 

Trois-mftts. 
id. 
id. 
id. 



Brick, 
id. 
id. 
id. 

Brick-goëleU 

id. 

id. 

id. 

Goélette. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 




TONNAGE. 



Tonneaux. 

» 

801 
436 
330 



197 

106 

100 

114 

86 

66 

65 

30 

6» 

m 

49 

38 
33 

33 
iO 



NOMS 
des 

CAPITAISES. 



Marion. 

Guilbaud. 
Dou ville* 
Lorette. 
Arnaud. 
'Robin. 
Dumont. 
Biclet. 

» 
Rivière. 
Travers. 
Huer. 
Le Conte. 



Borge. 
Lamy. 
Dubochet. 
Méquet. 



NOMBRE 

d'hommes 

de 

L'ÉQCIPAGll 



53 hom. 



24 

19 

18 

12 

19 

IS 

10 

11 

10 

5 

il 

9 

13 

6 

8 

7 

6 

6 



* 

9 



250 hom. 



Si nous tirons les conclusions que nous offre l'étude de cet ouragan» 
nous voyons que tout se passe conformément à ce qui a été indiqué pour 
le navire B, N° 1 de la figure 5. 

Les vents varient du S. S. E. au S. E., à l'Est, au N.E. et au N. N.B., 
d'autant plus violents qu'on se rapproche plus du centre, et le baromètre 
baisse jusqu'au point de plus courte distance, le 11 février à minuit, pour 
remonter ensuite jusqu'à la cessation de l'ouragan. 

Remarquons déplus que la première partie de l'ouragan a duré depuis 
le février, à 6 heures du matin, jusqu'au il février, à minuit, c'est-&- 
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dire 42 heures, tandis que, 30 heures après, le beau temps était presque 
revenu. 



Ouragans passant au Sud du lieu de Vobservation. 

Ces conclusions générales vont être les mêmes, lorsqu'il s'agira d'un 
ouragan passant au Sud d'un navire ou d'une terre quelconque. 

Le 22 avril 1852, à midi, la Jeanne-Dumas, capitaine Lieutaud, venant 
de France, se trouvait par 21^ 53' latit. Sud et 8T 24' long. Est {fig. d)i 

La brise, par rafales du S. E. au S. S. E., obligeait de prendre deux 
ris aux huniers, et on courait ainsi au N. N. E., tribord amures ; le soir, 
les apparences furent très-mauvaises, le vent avait augmenté de violence ; 
on fut forcé de prendre la cape sous le grand hunier au bas ris. 

Le 23, à minuit, le baromètre a beaucoup baissé : il marque 745"*", 
les rafales, beaucoup plus violentes, sont aussi plus rapprochées, le 
grand hunier est serré, et le navire fatigue énormément sous les coups 
de mer dont il est assailli. 

Â midi, le vent tourne au S. S. 0., très-violent, surtout dans la soirée. 

Le 24, à 2 heures du matin, le baromètre est à 728"*°»; il vente tempête 
d'O. S. 0., et la mer, devenue affreuse, submerge le navire à chaque 
instant : le canot de bâbord est enlevé, les pièces majeures du gaillard 
d*avant sont démoUes, tout le plat-bord de la poulaine est emporté, ainsi 
que la lisse et le plat-bord de tribord ; plusieurs haubans cassent leurs 
chaînes, le navire, en un mot, souffre horriblement dans sa coque et son 
gréement, obligé qu'il est de rester à la cape, à sec de voiles. 

Au jour, le temps semble s'améliorer, le baromètre a déjà remonté ; 
à midi il est à740""", et le vent n'est plus que par fortes rafales d'O. N. 0*., 
on peut faire un peu de toile, le grand hunier est rétabli, ainsi que le 
petit foc et la benjamine ; dans la soirée la brise devient maniable du N. 0*. 
au N. N. 0. 

C'est là, bien évidemment, ce que nous avons indiqué pour le navire C, 
dans le N" 1 de la figure 5 : vents variant du S. S. E. au Sud, S. S. 0.^ 
S. 0., 0. S. 0., Ouest et N. 0., soufflant de plus en plus fort à mesure 
qu'on se rapproche du 24 avril, vers 2 heures du matin, heure à laquelle 
la Jeanne-Dumas se trouve à la plus courte distance du centre de l'ou- 
ragan et mollissant ensuite lorsque ce navire s'en éloigne ; quant au 
baromètre, il baissç progressivement jusqu'à ce qu'on atteigne ce point 
de plus courte distance, pour remonter dès qu'on s'en écarte. 

On doit noter encore que la violence du vent a forcé de mettre à la 
cape dans Taprès-midi du 22, c'est-à-dire 36 heures avant d'atteindre le 
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moment de la plus grande violence da vent, tandis que, 24 heures après, le 
temps, devenu maniable, permettait de faire route ; la partie croissante 
de l'ouragan a donc été de plus longue durée que la partie décrois- 
sante. 

Si nous résumons ce que nous a appris l'étude de cette première partie 
de la parabole suivie par les ouragans tropicaux, nous arriverons à ces 
conclusions : 

1® Le vent est d'autant plus violent qu'on se rapproche plus du centre 
d'un ouragan, où règne un calme de plus ou moins grande étendue ; 

^ Le baromètre baisse d'autant plus qu'on se trouve plus rapproché 
de ce point central,oiiil atteint son minimum de hauteur, pour remonter 
ensuite à mesure qu'on s'en éloigne ; 

3"* Sur la trajectoire ou ligne de parcours d^un ouragan, le vent 
ne souffle que de deux directions absolument opposées, S. E. et N. 0. ; 
et la saute de vent, cap pour cap, n'a lieu qu'après un intervalle de 
calme d'une durée variable; 

4® Pour les navires qui passent au Sud d^un ouragan et qui se trou- 
vent dans le demi-cercle que nous avons appelé dangereux, le vent 
tourne sur la rose des vents de gauche à droite, S. E., Est, N. E., 
Nord, c'est-à-dire en sens inverse du mouvement ordinaire des aiguilles 
d'une montre; 

S^ Les navires qui passent, au contraire, au Nord Sun ouragan, 
dans le demi-cercle maniable, voient les vents se succéder du S. S. E. au 
Sud, S. 0., Ouest et N, 0., c'est-à-dire de droite à gauche sur la rose 
des vents ou, mieux encore, dans le sens du nwuvement ordinaire des 
aiguilles d'une montre; 

Q"" La durée du temps pendant lequel la force du vent va en cratS' 
sant, est presque toujours plus grande que celle qui est marquée par 
une diminution progressive de la violence des rafales. 
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OORAGANS DESCENDANT DU NORD AU SUD. 

Ouragans passant directement sur le lieu de l'observation. 

Passons maintenant à Tétude des phénomènes qui accompagnent im 
ouragan, alors qu'il descend, du Nord au Sud, avant d'accomplir la 
seconde branche de sa parabole. 
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le 16 janvier 1858, YÉlodie^ capitaine Fournier, appareille, vers 
cures du matin, de la rade de Saint-Denis, avec des vents du S. E. à 
- S. E., par rafales; le baromètre, à 754°^ au départ, marque à midi 
(fig. 10). La route est donnée au N. 0., sous\la grande voile goë- 
et le petit foc, et, toute la journée, les vents fraîchissent et hâlent 
>t ; le soir ils soufflent en tourmente. Â 10 heures, le petit foc est 
I)orté ; h 11 heures, le petit hunier se déferle à bâbord et il n'en 
bientôt plus que les ralingues ; la mer est affreuse et couvre le 
na^vire, qui est presque engagé ; à minuit, le calme succède tout à coup 
^ la. fureur de Touragan, la mer frappe de tous côtés sur le navire, qui 
tatigue horriblement ; le baromètre est à 720°"°*. 
Cette accalmie ne dure qu'une demi-heure. 
Le vent reprend avec rage de TOuest, et VÉlodie est obligée de fuir, 
Neut arrière, pour échappera la hauteur considérable des lames, qui 
s' cent sur l'arrière du navire ; heureusement le vent souffle en mol- 
tde l'Ouest à l'O. N. 0., le temps s'embellit, et cette nouvelle 
ne dure que 6 heures, le baromètre remontant à partir de la 
saute de vent. 

Au moment de l'accalmie, VÉlodie s'estimait à 60 milles dans 
l'O. N. 0., du cap Bernard. 

n ne peut pas y avoir de doute pour ce navire quant à sa position sur 
le passage de l'ouragan qui descend sur lui du Nord au Sud ; tout se 
passe ainsi que nous l'avons expliqué pour le navire A, N^ 2 {fig. 5). 

Le vent d'Est qui souffle sans variation dès que l'ouragan est déclaré, 
est suivi d'une accalmie à laquelle succède le vent d'Ouest excessive- 
ment violent. Le vent a été en augmentant de force jusqu'au calme cen- 
tral, il a repris ensuite avec la plus grande intensité, en sautant cap 
pour cap, puis il a été en mollissant, à mesure que l'ouragan s'éloignait 
de YÉlodie, en continuant sa route au Sud. 

Le baromètre, descendu jusqu'au point central, est remonté dès que 
la saute de vent s'est fait sentir ; enfin la durée croissante de l'oura- 
gan a été de 14 heures, tandis que celle décroissante n'a pas excédé 
6 heures. 

Ouragans passant à l'Ouest du lieu de Vobservatioxi» 

Arrivons k l'étude des faits que nous avons indiqués par le navire B, 
duN*>2(/îff.S). 

Depuis 24 heures, le baromètre avait une tendance à baisser pour 
le navire le Veaune, qui, revenant de l'Inde à la Réunion, se trouvait. 



38 OURAGANS DESCENDANT [chap. n-A 

le 29 novembre 1854, k midi, par 20* laL Sud et 65* 53' long. E&X 

{fig^ 11). 
La nuit précédente et la matinée avaient été très-pénibles, tant pa». r 

la violence du vent variant de i*E. N. E. au N. E. que par les coue^s 

de mer qui remplissaient à chaque instant le coiTre du navire en fui^C;^ 

sous le petit foc. 

A midi, le baromètre atteint 754"», et le vent soufUe par rafales dt 
N. E. au N. N. E. 

A 6 heures du soir, le baromètre marque 746"'" ; la violence du ve 
augmente encore du N. N. E. : le petit foc est emporté, les drosses dL 
gouvernail cassent et le na>ire, n'obéissant plus à sa barre, vient au 1 
subitement et engage ; le côté de bâbord est noyé presque jusqu'au gran. 
panneau, et le Veaune reste dans cette terrible position jusqu'à 10 heur^ 
du soir, heure à laquelle les vents sautant au Nord le redressent et 1 
permettent de recommencer à fuir vent arrière, à sec de toile; le baro — 
mètre est descendu à 743™". 

A minuit, le vent est N. N. 0., aussi violent qu'au Nord; le baromètre 
à 744"™, commence à remonter. 

A 6 heures du matin, le baromètre est à 754™", la chambre est plei: 
d'eau et le navire, dont les sabords ont été défoncés à bâbord, est co 
stamment submergé par la mer, qui balaye tout ce qui se trouve sur 
pont ; cet état de choses dure toute la journée, les vents au N. 0. s(^ 
très-violents et la mer afTreuse. 

Ce n'est qu*à 6 heures du soir qu'il y a une amélioration dans le temi^ 
le baromètre est à 758"", et le vent d'O. N. 0. va mollissant pends 
toute la nuit ; le lendemain matin on peut faire de la toile, le danger 
passé! 

Voilà bien pour le Veaune tout ce que nous avons annoncé devi 
arriver au navire B du N* 2 (fig. S). 

Vent d'E. N. E. tournant en fraîchissant au N. E., N. N. E., Noi 
où ils sont fixés à 10 heures du soir, et baisse progressive du baromè — ^^ 

jusqu'au moment qui est celui de la plus courte distance au centre. 

A partir de cet instant, les vents diminuent de violence en tour 
au Nord, N. N. 0., N. 0. et 0. N. 0., pendant que le baromètre 
monte à sa hauteur ordinaire. La durée de la partie croissante ^^ 

l'ouragan est de 22 heures, tandis que la partie décroissante est 
20 heures. 

Nous terminerons ce qui est relatif à cette seconde position de r< 
ragan par le rapport du capitaine de la Thétis. 
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Ouragan passant à VEst du lieu de V observation, 

La Thétis^ capitaine Nogues, venant de France {fig. 12) se trouvait le 
4 février 1886 à midi, par 27° 22' lat. Sud et 58o 58' long. Est; le 
temps se chargea au Nord, oîi se montrèrent quelques éclairs, et le 
soir la brise de S. E. augmenta de façon à faire prendre deux ris aux 
huniers. Pendant la nuit, la violence du vent obligea de serrer toutes 
les voiles, à Texception du grand hunier et du petit foc sous lesquels le 
navire resta à la cape ; la mer était horriblement grosse ; le baromètre, 
en baisse progressive, est à 7S5"«». 

Le 5, à midi, le vent avait hâlé le S. S. E. et le Sud très-violent, ba- 
romètre 748°*"*. 

A partir dé ce moment, les rafales tournèrent en mollissant au S. S. 0. 
et au S. 0. : le 6, à minuit, le temps était devenu beau et on put, de 
nouveau, faire route pour la Réunion ; le baromètre avait remonté à 
797°"». Ainsi, les vents ont varié du S. E. au S. S. E., Sud, S. S. 0. 
et S. 0. ; ils ont été en augmentant jusqu'au Sud pendant 18 heures et 
en mollissant ensuite pendant 12 heures ; quant au baromètre, il baissait 
jusqu'à rinstant oii le vent soufflait du Sud, pour remonter ensuite. 

Les variations du vent et du baromètre, sont bien celles indiquées 
pour le navire G du N° 2 (fig. 5) et la partie croissante de l'ouragan a été 
plus longue que la partie décroissante. Je ne m'étendrai pas davantage 
sur cette seconde position de Touragan au moment oii son mouvement 
de translation le fait descendre directement au Sud, et je passerai de 
suite à l'étude de la seconde branche de la parabole suivie par Touragan. 



III 



OURAGANS PARCOURANT LA SECONDE BRANCHE DE LEUR PARABOLE. 

Ouragans passant directement sur le lieu de l'observation. 

Parlons d'abord du navire qui se trouve droit sur la trajectqire de l'ou- 
ragan, comme nous avons supposé le navire A, au N® 3 de la figure 5. 

Le 18 octobre 1849, par 38« 40' lat. Sud, et Q» 49' long. Est, la Nou- 
velle Antigone ifig. 13) était en calme, les vents variant du N. E. 
au N. 0., grosse houle du N. 0. 
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A 8 heures da soir, les vents se prononcèrent par fortes rafeles da 
N. E. 9u N. N. E., le baromètre était à 749~" ; on mit k la cape soos 
le grand hunier au bas ris, le petit foc, et on prit toutes les précautions 
possibles contre le mauvais temps. 

Le 16, à minuit, la pluie est abondante, des édairs sillonnent le ciel 
de tous côtés, le vent augmente de violence, toujours de la même direo- 
tion, et, à quatre heures du matin, il vente tourmente, le baromètre 
ayant atteint 738°^. Alors se fait une accalmie d'une demi-heure, après 
laquelle le vent saute au S. 0., variant à 1*0. S. 0. tempête ; pluie très- 
abondante qui diminue sensiblement dans la matinée, le baromètre ayant 
remonté en même temps que la saute du vent avait liai. 

A 8 heures, le vent souffle par rafales et, à midi, il n'y a plus qu'une 
jolie brise d'O. S. 0., permettant de faire de la toile ; le baromètre a 
atteint sa hauteur ordinaire : 758™". 

D'après ce que nous venons de rapporter, il est facile de reconnaître 
que la Nouvelle Antigane s'est trouvée dans la position du navire A, 
N® 3 de la figure 8. c'est-à-dire droit sur la trajectoire suivie par un ou- 
ragan, dans la seconde branche de sa parabole. Nous voyons ensuite 
que le vent a été toujours en augmentant du N. E., sans varier, jusqu'au 
point oii le calme s*est fait sentir, et que ce calme a été remplacé par 
une brise de S.O., soufflant en tempête, qui a diminué à partir de ce 
moment. Le I)aromètre a suivi la marche indiquée déjà : baisse progres- 
sive jusqu'au calme, et hausse subite dès que le vent a sauté cap poD^ 
cap. 

Enfin, nous remarquons que la première partie du coup de vent do^ 
depuis 8 heures du soir, le 15, jusqu'au lendemain 16, à 4 heures ^ 
matin, c'est-à-dire 8 heures, tandis que, 6 heures après, le temps est d^. 
maniable. 

Ouragans passant au Sud du lieu de Vobservation. 

Le 23 février 1824, à 6 heures du matin (fig. 14), les navires ^ 
rade de Saint-Denis avaient été forcés d'appareiller par l'aspect 
temps, coïncidant avec un ras de marée très-violent et des rafales 
S. E. au S. S. E., le baromètre étant déjà à 749°'°'. Dans l'après-n - 
la brise hâle le S. 0. et TOuest en mollissant et, le lendemain matin, 
elle n'était plus que faible et variable du N. 0. à TE. N. E., le ieic:^ 
déjà beau et la mer presque belle ; le baromètre avait remonté à 750""^ 

Le 25, il a atteint 753°'°', le temps est superbe, la mer belle, tour^ 
craintes sont évanouies et la brise, variaî)le, comme la veille, 
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^» ^. 0. à TE. N. E., ramène au mouillage les navires empressés de 
f^prendre leurs amarres. 

Vers une heure, la mer commence à grossir de nouveau du Nord ; dans 
ra.pTès-midi, quelques bouffées d'air chaud et brûlant, de mauvais au- 
pMre, soufflent du N. N, E. au N. N. 0., tandis que le baromètre re- 
prend tout à coup son mouvement de baisse ; les nuages, d'un noir 
sombre, chassent avec rapidité du côté du cap Bernard, et l'on voit au 
large moutonner la mer, soulevée par la brise venant du côté de Saint- 
Paul. La mer grossissant toujours, à 6 heures du soir le port fait le 
signal de profiter d'un moment favorable pour appareiller, ordre que la 
direction fâcheuse du vent empêche d'exécuter . 

Dans la soirée, les apparences deviennent de plus en plus mauvaises; 
l'horizon au large est tout chargé de nuages menaçants, le l^aromètre 
baisse toujours, un grain noir s'élève lentement et inspire les plus 
vives inquiétudes à tous les navires qui n'ont pu encore quitter le 
mouillage. 

A 11 heures du soir, le baromètre est à 749°"°*, le vent souffle subi- 
tement en rafales très-violentes du N. N. 0. A une heure du matin, le 
baromètre baisse encore, mais peu cependant, il est à 748""*27; la 
brise est plus violente, la mer très-grosse, et onze navbes se trouvent 
^ la côte, sans avoir pu échapper au naufrage dont leurs ancres ont été 
impuissantes à les préserver. 

La frégate YArmide vient talonner sur le récif de la pointe des jar- 
dins, mais le commandant Villaret Joyeuse avait pu se rendre à son 
bord et, grâce à son nombreux équipage, grâce surtout à la grande 
supériorité de marche de sa frégate, il parvint à éviter une perte cer- 
^^ne, pair un appareillage audacieusement réussi. 

Le 26, à 6 heures du matin, le baromètre a peu varié : 748^^57 ; le 

^^ntest toujours très-violent, mais il a tourné successivement du 

N. N. 0. au N. 0. et à l'O. N. 0.; la mer, toujours très-grosse, diminue 

cependant de violence ainsi que le vent qui tourne à l'Ouest, grand frais 

^Brs midi, tandis que le baromètre remonte rapidement à 782°^; à 

3 heures du soir calme et tout à fait beau temps. On s'occupe active- 

ïï^nt du sauvetage des navires qu'une bourrasque violente de quelques 

heures a suffi pour briser sur la côte. 

Ce coup de vent, quoique d'une durée si courte, nous ramène aux 

conclusions que précédemment, quant aux variations du vent et 

t à la baisse du baromètre, inutile donc de s'y arrêter davantage ; 

qu'il est indispensable de faire observer c'est que cette position 

û< rDenis, par rapport à un ouragan, e^t la plus défavorable pour 

ires; la direction fâcheuse des vçnts du flçr^ au N. N. 0. ÇQn^ 
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trarie Tapparcillage, et met dans une croelle situatiOD celui à la vigi- 
lance duquel tant d'existences et tant d'intérêts sont confiés. 

Nous avons vu se renouveler les mêmes désastres en février 1844 ; 
quatre navires n'ont pu s'élever de la côte ou Touragan les a broyés ; 
enfin, en janvier 1854, je me suis trouvé moi-même obligé d'ordonner 
l'appareillage avec des vents de N. N. E. au Nord, faible brise, sans 
pouvoir cependant ht^siter, au souvenir de ces deux événements désas- 
treux. Les navires ont couru de grands dangers, quelques-uns ayant 
été poussés très-près de terre et, s'ils ont eu tous le bonheur de se 
sauver, cela tient surtout h ce que les vents de N. 0. n*ont pas débuté 
avec une grande violence. 

Nous arrivons enfin à la dernière position qu'un navire peut occuper 
dans un ouragan qui accomplit sa seconde branche vers le S. E., et 
nous allons en citer un exemple. 



Ouragans passant au Nord du lieu de l'observation. 



Le 26 mai 1882, V Actif, capitaine Goudinot {figi 15), se trouvant pa^ 
33° 29' lat. Sud et 34» 26' long. Est, vit le temps prendre un aspeci 
menaçant, la brise se faisait grand frais du N. E. et à grains, ce qi^-^ 
obligea de prendre le second ris aux huniers. 

Le 27, à minuit, le vent soufllait avec violence marquant une tendance -^ 
àhâler TE. N. E., la pluie tombait avec abondance, la mer, dure e^^^^ 
très-grosse, fatiguait considérablement le navire. 

A midi, le vent continue à tourner vers l'Est et souffle en tempête 
la mer couvre Y Actif h chaque coup de tangage, et la mâture fouette S- ^ 
faire craindre pour sa conservation ; on met à la cape sous le granc^ ^^^ 
hunier et le petit foc. 

Le 28, à minuit, le vent est S. E. aussi noient que précédemment- ^-^' 
la pluie n'a pas cessé et les pompes fonctionnent continuellement. 

A midi enfin, le temps s'améliore, le vent passe au S. S. E. gramfc^^-*^ 
frais et on peut faire de la toile. ^ 

Cet extrait de journal de bord nous fait voir clairement que YActi/^^^' 
s'est trouvé dans la position du navire G du N» 3 (fig. 8). 

Le vent a varié du N. E. à E. N. E., Est, S. E. et S. S. E. allant eni 
augmentant de violence jusqu'à midi du 27, poiut de la plus courte^ 
distance au centre, et a molli ensuite jusqu'à la fin de ce coup de 
vent. 
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reusement, il ne in*a pas été donné d'avoir des renseignements 
omètre. 

5e des parties croissantes et décroissantes de l'Ouragan a été 
^ la même, 24 heures cliacune. 

fini maintenant avec les phénomènes observés à bord des 
ai se trouvent dans les diverses positions qu'ils peuvent avoir 
)rt à la trajectoire d'un ouragan; je pourrais multiplier les 
, car ils ne manquent pas ; je pense que c'est inutile aujour- 
faits relatés ici suffiront pour que chacun puisse se rendre 
) la marche d'un ouragan et des différentes manières dont il 
3er un navire. 

. cependant encore, à propos de ces ouragans qui parcourent 
e mer compris entre 30° et 40« de latitude ; les rapports pré- 
it recueillis démontrent d'une manière irréfragable que ce sont 
îtes tournantes, et le sens dans lequel se produisent les varia- 
ent indique suffisamment qu'elles sont en même temps ani- 
1 mouvement de translation comme les cyclones des tropiques ; 
irai cependant un exemple qui mettra ce fait mieux encore en 
et enlèvera toute espèce de doute à ce sujet. 



TABLEAU COMPARATIF 

DES OBSERVATIONS FAITES A BORD DE QUATRE NAVIRES 

PAR LES LATITUDES DE 40° A 42° SUD. 



i Seine, 

tin, 
frégate. 



)re. 



o2' 

27' 



en 

Ci 

> 
u 
<o 
0) 
JQ 
O 



S. E. au 
-violent ; 
>sse ; à la 
le grand 
ne et 
^aromë- 
it depuis 



Rivière-d' Abord, 



capitaine Blanchard, 



3 septembre. 



en 



Lat. S. 410 10' I f 
Long. E. 32° 36' i § 

Vent N. E. à E. N. E. 
très - violent , à la 
cape courante; mer 
très-grosse. — Baro- 
mètre 756™™, 



Jenny, 



capitaine Gautier, 



s septembre. 



«a 



Lat. S. ikio 2'Jf 
Long. E. 38<» 19' J s 



« 



Grand frais du N. E.; 
hunier deux ris , 
basses voiles un 
ris. 



Octavie, 



capitaine Bichardeau, 



3 septembre. 



*9> 



Lat. S. 40» 31'; 1^ 
Long. E. 38» 23' 



•S 



Grande brise d'E.N.E. 
à Est; basses voiles, 
huniers , grand et 
petit foc. — Baromè- 
tre à 770™°», 
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«leptfliibre. 



Ut 

l«ong 
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S. 40* U' 
E. S3* 38*^ t 



•a 
o 



A i heure du ma- 
tin, le rent du N. E. 
se calme subitement, 
et 1/s heure après 
saute au N. O. et A 
l'Ouest très - grand 
frais; la mer énorme 
oBlère le canot mi- 
jor. — Baromètre à 
7i&** an moment 
de la saute de vent. 



% f0pC6aihre. 



Lat. 

tong. 



E. M* 30*)! 



A % heures du ma- 
tin saute de vent au, 
N. 0. et à ronest. 
la mer ép<.'UTanta- 
ble. — Baromètre à 
7\7>B"* an moment 
de la saute de vent. 



8. %!• ¥f) i 

Loog. E. 39» 46'^ ^ 



Le temps pins mao- 
vaii à midi, les ra- 
fales 5ont trèSrTio- 
leates, le baromètre 
descend à 730"^*, à 
deux heures de Fa- 
près-fflfdi, le vent 
saute an !(. O. et à 
l'Ouest après une 
accalmw. 



Long. B. 47* 89'; 
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•8 



Grande brise d^ 
un ris aux huniers. 
Baromètre à nv^, 
A 9 lieiires dn soir 
éunt à la cape, dm 
un grain, te tent 
passe an H. 0. piii 
àrooest, grand fIraU: 
la mer très-grosse. 
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Gomme il est facile de s*eD convaincre d'après ce ubiean, les naYÎres 
<|ui se trouvaient le plus à TEst avaient, an même moment, les vents de 
TËst à TE. N. E. moins frais que ceox qui étaient à TOnesl : ainsi ^ 
midi, le 3, alors que la Seine éprouve des vents d'Est qui la forcent à. 
mettre à la cape, lOcranV, qui est à 580 milles plus à l'Est naviga^^ 
sous les basses voiles, les huniers hauts, le grand et le petit fo^ 
ifig. 16). 

La Jenny, un peu plus h l'Ouest que VOctavie^ a deux ris aux hc::^ 
niers, un ris aux basses voiles, tandis que la Rinière^ Abords esaco^^ 
plus Ouest, est à la cape courante. 

La brise est donc d'autant plus violente qu'on se rap] m 
occupé par la Seine, qui est le navire le plus à TOuest » q 
qui indique déjà que ce vent d*Est appartient à un météore < 
de rOuest vers l'Est. 

Hais ces quatre navires éprouvent une saute de ' 
N. 0., après une accalmie de plus ou moins grande < 
voyons cette saute de vent se produire d'abord pour le i 
rOuest et n'atteindre qu'en dernier lieu celui qui c le 
ainsi c'est à une heure du matin, le 4 septembre, que i 
saute du vent, qui arrive à la Rivière-^ Abord le mfi 
c'est-à-dire trois heures après ; puis la Jenny est s 
de vent à 3 heures de l'après-midi, dix heures après la Ri 
tandis que VOctavie n*en est atteinte qu'à 9 heures du soir, i 
après la Jenny . 

N'est-il pas évident que ces quatre bâtiments se sont trouvés sur k 
parcours d'une tempête Ëdsant, comme les cyclones, sa course de 
)*Q. N. 0, à TE. S. E., dans la seconde branche de la ponbole, et 
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qu'ils ont successivement passé par le centre ou au moins très^près du 
centre de ce météore ? 

Si, d'après la position des deux navires extrêmes, la Seine et l'Oc-^ 
taviCy qui seuls donnent leur position observée le 3 et le 4 septembre, 
on calcule la vitesse de translation de la tempête, on voit qu'elle a 
parcouru 440 milles en vingt heures, soit environ S2 milles à Theure, 
vitesse de translation bien plus considérable que celle observée pour les 
cyclones de nos régions tropicales. 

Ainsi donc il est constant que les tempêtes du cap de Bonne-Espé- 
rance sont animées du double mouvement de rotation et de translation, 
et l'on ne doit pas s'en étonner, puisque ce double mouvement a été 
reconnu aux tempêtes qui sévissent en Europe par les mêmes latitudes. 



IV 



RÉSUMÉ DES CONCLUSIONS QUI PRÉCÈDENT. 



Nous pouvons résumer maintenant les enseignements que nous fournit 
l*étude complète à laquelle nous nous sommes livrée et en tirer des 
conclusions générales sur lesquelles j'aurai souvent occasion de revenir; 
il importe, par conséquent^ de bien les classer dans sa mémoire. 

Les ouragans et les coups de vent, quelle que soit la latitude où ils 
^Tissent, sont des tourbillons dans lesquels le vent souffle en tournant 
autour d'un centre, avec une rapidité très-grande. 

En outre de ce mouvenient rotatoire excessivement violent, ces mé- 
trés sont animés d'un mouvement de translation qui les transporte 
â^un point à un autre^ mais avec une vitesse assez modérée. 

n résulte de ce double mouvement qu'on peut assimiler les ouragans 

^t les coups de vent à de vastes trombes d'un diamètre plus ou moins 

considérable ; néanmoins ce qui les en distingue essentiellement, c'est 

qu'ils sont soumis à des lois fixes, quant à leur mouvement de rotation 

et de translation . 

La ligne qui représente la course complète d'un ouragan est une 
courbe à peu près parabolique, dont la première branche, dans l'hémi- 
sphère austral, ^t dirigée du N. Ë. au S. 0., ou de l'E. N. £. à 
1*0. S. 0., et la seconde branche du N. 0. au S. E., ces deux parties 
étant raccordées psor une petite couite descendant du Nord au Sud. 
An centre des ouragans il existe un espace d'une étendue variable ob 
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règne un calme complet on des folles brises de faible intensité, i 
moment de ce calme, la pluie cesse, le ciel se dégage et présaite 
bien les apparences du beau temps que tout danger semble avoir dispai 

Les rafales du vent sont d'autant plus violentes qu*on se rai^roc 
du calme central, et diminuent dès qu'on s'en éloigne. 

Le baromètre baisse, d'une manière continue, jusqu'au centre, où 
atteint le minimum de sa bauteur, pour remonter ensuite dès que 
centre s'éloigne de Tobservateur, de sorte que pour les navires qui 
passent pas par le centre, le baromètre baisse jusqu'à la plus c 
distance de ce même point, pour remonter ensuite à mesure que la < 
tance va en augmentant. 

L'intensité et la durée de l'ouragan sont donc d'autant plus grai 
que l'on se rapproche plus du centre. Il est évident qu*un navire 
sant par le centre d'un ouragan, traversera le phénomène sui^ . i 
diamètre, éprouvant ainsi deux tempêtes égales, pour ainsi dire, tan 
que, dans toutes les autres positions, on le coupera suivant une I 
de plus en plus petite, à mesure qu'on s'éloignera davantage du p 
central en même temps que le vent diminuera de plus en plus de vi( 
lence; de sorte que le même météore peut ot&ir cette particulari 
d*étre ouragan pour l'un, coup de vent pour l'antre, et simple boui 
rasque pour un troisième. 

U suit de là, tout naturellement, que la | j d*an 

fâcheuse, qu'on se rapproche plus du centre d | que I 

les efforts d'un capitaine doivent tendre i s'en él( 

Tous les navires soumis à un ouragan, quils le u et i et 
ment par le centre ou qu'ils en ] lent à î dis i plus i 

éloignée, remarquent deux distin prc c 

pendant laquelle le vent souffle en q p ii it, ce q 

est accompagné d'une baisse ^alemc p re Oa o e; 

seconde est celle oii, au contraire, le ne 

tandis que le baromètre remonte i sa I î; la 

mière phase a, presque toogours, une s gn e la 

La trajectoire, ou ligne de paro , qui nep la dîrecl 

suivie par l'ouragan dans son moav€ de t di^ 

deux demi-cercles, dans lesquels le v : ne ; av la 

violence, aussi les a-t-on distingués d aj ) 

demi-cercle dangereux et demi-ctrcU 

Les variations ou sautes du vent se font i t \m rif 

qui ne change pas de position d'une « ii é 

chacun de ces deux denû-cercles. i cet 

ces variatioiis ont toiyours li j à 
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ftvoi^e au mouvement des aiguilles d'une montre, tandis que, dans le 
leBai-cercle maniable, les variations du vent se font de droite à gauche, 
c*esi-à-dire dans le sens du mouvement des aiguilles d'une montre. 

Cette différence, essentielle et très-importante, est vraie pour toutes 
lôs positions qu'un ouragan peut occuper sur la ligne parabolique de son 
Parcours. Il est bien entendu qu'en parlant de ces variations je suppose 
4U*onles constate en les regardant sur la rose des vents et non pas en fai- 
sant face au vent, car dans cette dernière supposition ce serait le contraire. 
Si Ton se suppose placé sur un point quelconque de la parabole, et 
regardant l'ouragan courir devant soi, on aura toujours le demi-cercle 
dangereux à sa gauche ou à bâbord de la ligne du parcours, et le demi- 
cercle maniable à sa droite ou à tribord de la trajectoire de l'ouragan. 
Enfin, comme observation finale, j'appellerai l'attention des marins 
sur ce fait qui ressort si manifestement de cette étude : c'est que dans 
toutes les positions qui peuvent se présenter pour une terre ou un 
navire, par rapport au centre d'un ouragan, dans Tune ou l'autre bran- 
che, aucune n'offre ce phénomène si anciennement accrédité que, dans 
les ouragans, le vent fait toujours le tour du compas. Cette particu- 
té qu'on n'observe jamais pour les navires qui passent à une certaine 
( B du^centre, n'est pas môme exacte pour ceux qui n'ont pas su 
éviter ce centre si dangereux ; nous avons vu en effet que ces derniers 
ne rei tent que deux vents de direction tout à fait opposée. Nous 
ex lerons plus loin comment, cependant, cette circonstance excep- 
tic le du vent, faisant le tour du compas, peut se rencontrer pour 
î terre ou un navire passant très-près du centre, et nous reconnaî- 
trons que, si ce fait est plus fréquent pour les navires que pour les 
terres, cela n'est dû qu'à de fausses manœuvres résultant de l'igno- 
rance des lois qui président à la nature et au mouvement de ces mé- 
téores désastreux. 

Telles sont les conclusions dont il faut bien se pénétrer avant d'aller 
plus loin, conclusions qui seront admises sans restriction et ne laisse- 
Mi aucun doute dans l'esprit des lecteurs puisqu'elles sont la consé- 
quence de faits certains et non d'une théorie élaborée à plaisir. 

Ces faits, je le répète, auraient pu être relatés en plus grand nombre, 
mais cette compilation d'événements presque identiques eût été d'autant 
plus fastidieuse qu'elle n'aurait conduit à aucun principe nouveau ; j*ai 
dODc dû m'abstenir. 

Puissent les lecteurs avoir trouvé trop longue cette série d'extraits 
de journaux; ce serait une preuve qu'ils ont bien compris, et j'aurais 
d'autant mieux atteint le but que je me propose que les critiques à ce 
5Djet seraient plus nombreuses I 
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I. Vitesse de rotation. — II. Vitesse de translation et courant dû au monT im. 
de translation.— III. Manière de reconnaître la direction dn centre d*an ou 
au moyen de la carte d'ouragan. ^ IV. Tableau de la direction du centre ] 
rapport aux vents régnants. — V. Moyen pratique de reconnaître la p* 
du centre d'un cyclone. — VI. Manière de reconnaître la coursa d'an cyclo: 

— VII. Manière de mesurer la vitesse de translation. — VIII. D 
cyclones. — IX. Mesure de la distance au centre par la hauteur du baro kn 

— X. Indices généraux fusant reconnaître la présence d'un cyclone < 
l'hémisphère austral. — XI. De la fréquence des cyclones dans les di' 
mois de l'année. — Moyenne du nombre des cyclones observés dans Ti 
sphère Sud pendant les différents mois de l'année dans les régions trop le 

Avant de parler des manœuvres qne Ton doit faire pour chacune 
circonstances qui peuvent se présenter, je dirai quelquef mots de J 
vitesse de rotation et de celle de translation, puis j'indiquerai lamanii 
de reconnaître la position qu'on occupe par rapport à un ouragan. 



VITESQS DB ROTATION. 

La vitesse de rotation est très-variable; c'est die qui coi l 
seule, la violence du tourbillon et qui en âdt un ouragan, un ce 
veut ou une simple bourrasque; ainsi nous avons vu, en mars 
un tourbillon passer directement sur l'Ue de la Réunion, en pr i 
toutes les phases d'un ouragan, et n'être, cependant, q[u'nne forte IK 
rasque sans importance ; beaucoup d'autres exan p< rai 
cités à l'appui de cette observation, car les cas i i 

breux. 

n n'est pas possible de mesurer cette vitesse de im à ( 
navire, mais lorsque le tourbUlon est un ouragan ^ », 

que les molécules d'air tournent autour du centre av 
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425 à 150 milles à Theure, vitesse considérable et qui explique suffi- 
saïQment les ravages et les désastres produits par le passage de ces 
lerril^les météores. 

Les ouragans et les bourrasques qui présentent le phénomène du 
double mouvement de rotation et de translation devraient être désignés 
par une appellation particulière, pour être distingués des simples coups 
de vent qui- soufflent d'une seule direction sans variation aucune; quel- 
ques auteurs les ont appelés tempêtes rolatoires : cette qualification ne 
me parait pas suffisante, puisque nous établissons qu'une simple bour- 
rasque peut être également rotatoire. Il eût fallu trouver un mot signi- 
fiant vent qui marche en tournant, mais la création d'un mot nouveau 
eût ^té plus nuisible qu'utile à la vulgarisation de la science; je me 
rangerai donc à la désignation proposée par M. Piddington, et nous 
ap^llerons désormais cyclone tout phénomène animé du double mou- 

vetaent de rotation et de translation, quelle que soit sa violence et 

quelles que soient la latitude et la longitude des lieux sur lesquels 

il exerce son action. 
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VITESSE DE TRANSLATION ET COURANT DU AU MOUVEMENT DE TRANSLATION. 



La connaissance de la vitesse de translation serait extrêmement inté- 
'^^ssahte pour un capitaine, car c'est de là souvent que dépend la ma- 
'^oeuvre à faire, mais quoique rien d'absolument fixe ne puisse être 
''purni à cet égard, il est cependant possible d'indiquer une approxima- 
tion moyenne pour chacun des parages dans lesquels sévit un ouragan. 

Entre 5*» à 10" lat. Sud et 7S« à lOO*» long. Est, alors qu'un cyclone 
^st très-près du lieu de son origine, on a reconnu que la vitesse de 
^'"anslation est assez faible et varie de 1 à 5 milles à l'heure, augmen- 
^^nt à mesure que la latitude augmente et que la longitude diminue, 
^*est-à-dire k mesure que Touragan s'avance vers l'Ouest. 

De 16*» à 25« lat. Sud et 78« à W Est, la vitesse de translation varie 
^ntre 8 milles et 10 milles; elle a été trouvée en moyenne de 
^ milles 1/2 entre Maurice et la Réunion. 

Par les latitudes plus élevées, lorsque Touragan accomplit sa course 
vers le S. E., la vitesse de translation augmente encore et peut être 
snpposée de 13 k 18 milles. 

Celte vitesse de translation donne lieu k un courant qui entraine les 



SO RfiCONNAlTRË LA POSITION DU CENTRE ' [chip, ui.] 

Bavires et les maintient dans le œrcle d'activité d*un ouragan bien 
plus longtemps qn^iis n'y resteraient sans cela ; il ^st, ^an ef£et, impos- 
sible qu*iin phénomène d'une si grande étendue n^enlraUne pas avec 
lui les molécules d*eau soumises an frottement de «on passage, aussi 
a-t^on reconnu un courant assez rapide, de 1 ou 2 Hiilles à J'beure envi- 
ron, dans la direction que suit le cyclone par retet de son mouvement 
de translation. 
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MANIÈRE DE RECONTIArrRE LA OroECTIO^i DANS LAQUELLE SE TROUVE 
LE CENTRE d'UN CYCLONE AU MOYEN DE LA CARTE D*0URAGA?9. 



11 est évident, d*aprbs tout ce que nous avons dit, que le point dan- 
gereux, celui dont il faut s*écarter à tout prûr, est le centre du cyclone; 
on comprend donc combien il est important de connaître, à chaque in- 
stant, oii est situé ce point redoutable, c:)r dès que sa position est recon- 
nue, il n'est pas un marin qui n'en conclue tout de suite la manœuvre 
à faire, pour ne pas courir au-devant du danger. 

Nous avons établi que, quelle que soit la position d'un cyclone sur sa 
parabole, quelle que soit la latitude où il se trouve, les différentes direc- 
tions du vent sont toujours placées de la même manière par rapport au 
centre; si donc on se sert de la carte d'ouragan, en l'orient'tnt de ma- 
nière que le diamètre qui joint le vent d'Ouest au vent d'Est soit (oit- 
jours dirigé suivant la ligne Nord et Sud du numde, on pourra se con- 
vaincre qu'avec des vents de S. E., par exemple; le centre neste au 
N. E. de l'observateur, qu'avec des vents d'Est le centre est au Nord, 
qu'avec des vents d'Ouest il ost au Sud, et ainsi de suite. 

Une figure fera mieux comprendre encore la manière de se servir de 
la carte d'ouragan. Dès que les apparences du temps, la force de la 
brise et la baisse du baromètre font craindre le voisinage d'un cyclone, 
on marque, sur le routier, le point oii se trouve le navire. 

Supposons ifig. 17) que A soit la position du navire «t que N E S 
représente une carte d'ouragan ; supposons, de plus, que le vent ré* 
gnant soit S. E. ; si Ton prend la carte d'ouragan N E S et a 
l'on pose sur le navire A le point de la circonférence fxtérienr.e ob tesX 
écrit vent S. E., en ayant soin que la ligne £ G soii orientée Nord jet 
Sud du monde, on voit lout de suite que le centre C reste au N. E. eu 
monde de la position A du navire dont il est question. 
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iGftàP. m] AU MOTIN DE LA CARTE D'ÔURAQAlî. &l 

Si le vent était N. 0. {fig. 18), en posant sur le navire A le point de 
la circonférence où est écrit vent N. 0., et plaçant toujours *a carte 
d'ouragan suivant Torientaiion dont nous venons de parler, on verra 
clairement que le centre C se trouve dans le S. 0. du navire. 

Enfin la figure 19 montrera évidemment encore qu'avec des vents 
de'îî, E., le navire voit le centre lui rester au N. 0. du mande, 

La carte d'ouragan» employée d'une manière analogue pour une 
direction quelconque de vent régnant à bord d'un navire, servira donc 
immédiatement à reconnaître dans quelle aire de vent reste le centre 
d'un cyclone, et il n'est pas nécessaire de multiplier davantage les 
figures pour expliquer la manière de s'en servir. 

Mais on comprendra facilement que s'il faut, pendant un ouragan, 
avoir toujours recours à la carte d'ouragan, alors que la manœuvre 

ige impérieusement la présence du capitaine sur le pont, ce procédé 

vient illusoire; aussi recommanderons-nous de travailler à se familia- 
i r avec îa position qu'occupe le centre, suivant que souffle tel ou tel 

xïi, car il faut qu'on puisse se passer de ce moyen, utile pour Tétude, 

ais qu'il n'est plus temps d'employer au moment du danger. 

Il n'est pas difficile, du reste, de se rappeler la position du centre par 
rapport aux quatre vents principaux, Nord, Est, Sud, Ouest, et de ne 
|)as oublier qu'avec des vents de Nord on a le centre du cyclone à l'Ouest, 

L'avec des vents d'Est, le centre est au Nord du lieu où l'on se trouve, 

le les vents de Sud indiquent le centre à l'Est du monde, et que les 

;nts d'Ouest l'annoncent au Sud du lieu de l'observateur; avec cette 
connaissance générale, on en déduit facilement la position du centre 

ur tous les autres vents intermédiaires et l'on doit pouvoir se passer 

la carte d'ouragan. 

Voici d'ailleurs, pour l'étude qu'on doit faire à ce sujet, un tableau 
iodiquant la position du centre d'un cyclone par rapport à un obser- 
vateur et aux différents vents qu'il éprouve ; les veuts sont supposés 
corrigés de la variation, et les rumbs de vent, indiqués pour la direction 
du centre, sont les rumbs de vent vrais ou du mmide. 
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IV 

TABLEAU DE LA DIRECTION DANS LAQUELLE RESTE L*N CYCLONE PAR RAPPORT 

AUX VENTS RÉGNANTS. 



SI LE VENT 

SOl'FFLC Dl 


LE CENTRE 

DE L*ULIIACA!I 8C 

trouve à 


S! LE VENT 
SOI WWLK. DC 


LE CENTRE 
OK L*OCBAGAH SE 

trooTe à. 




Nord. 


Ouest. 


Sud. 


Est. 




N. q. N. E. 


0. q. N. 0. 


S. q. S. 0. 


E. q. S. E. 




N. N. E. 


0. N. 0. 


S. S. 0. 


E. S. E. 




N. E. q. N. 

N. E. 


N. 0. q. 0. 

N. 0. 


S. 0. q. S. 
S. 0. 


S. E. q. E. 
S. E. 




N. E. q. E. 


N. 0. q. N. 


S. q. 0. 


S. E. q. S. 1 


E. N E. 


N. N. 0. 


0. S. 0. 


o* id. II. 




E. q. N. E. 

Est. 


N. q. N. 

Nord. 


0. q. S. 0. 
Ouest. 


S. q. S. E. 
Sud. 




E. q. S. E. 


N. q. N. E. 


0. q. N. 0. 


S. q. S. 0. 




E. o. E. 


N. N. E. 


0. N. 0. 


S. S. 0. 




S. E. q. E. 


N. E. q. N. 


N. 0. i\. 0. 


S. 0. q. S. 




S. E. 


N. E. 


N. 0. 


S. O. 


S. E. q. S. 


N. E. q. E. 


N. 0. q. N. 


S. 0. q. 0. 


S. S. E. 


E. N. E. 


N. N. 0. 


0. S. 0. 


S. q. S. E. 


E. q. N. E. 


N. q. N. 0. 


0. q. S. 0. 


Sud. 


Est. 


Nord. 


Ouest. 



Ce tableau appris par cœur évitera tout embarras et toute surprise 
au moment du danger, et on le retiendra d'autant plus facilement qu'on 
peut remarquer que Taire de vent à laquelle reste le centre est tou- 
jours à 90" à gauche de celle qui indique la direction du vent régnant. 
Cette dernière remarque conduit à un moyen tout à fait pratique de re- 
connaître immédiatement la position du centre d'un cyclone. 

V 

MOYEN PRATIQUE DE RECONNAITRE LA POSITION DU CENTRE D*UN CTCLONB. 



On se place dans la direction du vent qui souffle, de manière à lui 
faire face et à le recevoir en plein visage. 
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Le centre du cyclone étant toujours sur la gauche de Tobservaleur, 
à 90° de la direction du vent, il est clair que, en étendant le bras gau- 
c^lie horizon taleaient et parallèlement à la surface du corps, on indiquera 
immédiatement la position du centre : on peut voir en effet que, en sup- 
posant des vents de Nord et en tournant dans celte direction le bras 
g^SÊUChe placé dans la position que nous signalons, il indique bien que le 
centre d'un cyclene se trouve à l'Ouest. Il en est de môme pour tous les 
vents réglants, et ce moyen pratique de reconnaître Taire de vent dans 
laquelle reste le centre d'un cyclone, en même temps qu'il ne souffre 
aucune exception, est si facile à retenir qu'il n'est plus permis à un 
marin d'ignorer oii se trouve le centre fatal, qu'il faut fuir à tout prix. 
La direction du centre une fois reconnue et marquée sur le routier, en 
même temps que le point, c'est absolument comme si Ton découvrait 
dans cette direction un récif, un haut-fond, un péril quelconque à éviter, 
lïiais avec cette particularité que ce danger est, par la propriété dont il est 
doué de se transporter d'un lieu dans un autre, infiniment plus h redou- 
ter que ceux qui fourmillent sur nos caries. On a alors le plus grand 
ifitérêt à savoir quelle est la course suivie par le cyclone, quelle est sa 
vitesse de translation, et à quelle distance on se trouve du centre re- 
doutable; à cette condition seule on aura les éléments nécessaires pour 
en toute connaissance de cause. 



VI 



MANIÈRE DE RECONNAITRE LA COURSE d'uN CYCLONE. 



pposons qu'ayant marqué sur la carte le point du navire en A 
^S^ . 20), on reconnaisse, par la direction du vent régnant, que le centre 
^^ l'curagan est dans la direction A a ; portons sur A a la quantité de 
"ailles à laquelle on s'estime approximativement du centre, d'après la 
~^oe du vent et la baisse barométrique, admettons que A I soit cette 
^^^to-Bce et que I soit, par conséquent, la position estimée du centre. 

Qiielques heures après, le vent a varié et l'on veut savoir quelle a été 
^ direction suivie par le centre de l'ouragan. 

^ n marque de nouveau sur la carte la position A' du navire, le plus 
^^aotement possible, en ayant bien soin de tenir compte de toutes les 
^.^^,ses qui ont pu altérer la route, et l'on trace immédiatement la direc- 
^^orx nouvelle A' a' qu'on reconnaît à l'ouragan d'après la nouvelle di- 
^^^^icn du vent. 
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ir peut se présenter deax cas : ou bien le baromètre a baissé depuis 
qu'on a marqué le point A, en même temps que le vent a augmenté de 
violence, ou le contraire a eu lieu ; dans le premier cas, il est évident 
qu'on se trouve en A' plus près du centre qu'on ne Tétait en? A; on 
portera donc sur la ligne A' a! une distance A' I' plus petite que A 1 et, 
ayant ainsi assigné une seconde position F au centre de Tounigan, on 
en conclura la direction de la ligne de translation X Y eti joignant 1 T. 

Si, au contraire, le baromètre a remonté et si le vent a molli depuis 
qu'on a marqué le point A, o\\ fera A' G plus grand que A I et on aura 
pour ligne de translation X' Y', en joignant le nouveau centre 6 au pre- 
mier déjà marqué I. 

Si Ton en fait autant une troisième fois, après une nouvelle variation 
du vent, il ne devra plus rester de doute sur la course très-probable de ^ 
l'ouragan . 

Ainsi, après avoir marqué une troisième fois le point du navire en A^ ^ ^^^ 
et tracé la direction A" a" dans laquelle se trouve le centre de Toura- — jg- 
gan, on obtienlra les points H, 1" ou F" pour le centre approximatif de ^M% 
l'ouragan, scion que le baromètre aura remonté ou baissé de nouveau. 

Si le baromètre, que nous avions supposé avoir baissé pendant que 
le navire allait de A en A', a remonté au contraire, lorsque le navire^^-re 
est en A", il est certain que la direction X Y, assignée une première^'-are 
fois à l'ouragan, est bien celle qui lui appartient, puisque A" I" est plus^ mjs 
grand que A' F ; il est évident alors que Fouragan s'éloigne désor— rM:1^ 
mais. 

Si le baromètre a continué à baisser, le centre du cyclone s'est rap — ^:3p- 
proché du navire, et A" F" doit être plus petit que A' F. 

On en conclut tout naturellement que le cyclone, au lieu de continueBr^^er 
sa course suivant la ligne X Y, en a adopté une nouvelle F F", c'est — J'-t- 
à-dire qu'on va subir Fouragan au moment où il se recourbe avant d^ t>de 
parcourir la seconde branche de sa parabole. 

Il est bien clair que si le baromètre avait continué à monter en A'^^^^" 
comme en A', alors que nous avions reconnu en 6 la seconde- positioMT^cioD 
du centre, A'' H devrait être plus grand que A' G, et le point H, assigna .M=*Dé 
au centre, indiquerait évidemment que la ligne X' Y' est bien celle qu^-^:^^^ 
parcourt le cyclone dans son mouvement de translation. 

Enfin il peut ariivcr que le vent, au lieu de varier, comme nous l'avons 
supposé, continue à souffler dans la même direction en augmentait d 
violence à mesure que le baromètre baisse de plus en plus. Après a 
marqué le point en A'" sur la ligne A'" a, qui indique la direction inva^ — 
riable du vent, le centre devra se trouver en plus près de A'" que n^ 
l'était I de A, et Fon en conclura tout naturellement que le cyclones» 
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marché de I en 0; c/est-à-dire droit sur le nayire qui se trottv«"a alors 
sur la ligne de translatiidn de V'oaragan. 

La ligne, assipée ainsi à la direction d'un ouragan, se- rapprœhefa 
d'autant plus de celle réellement suivie par ce météore, qu'on se sera 
moins trompé sur la distance de AI à laquelle on s'estimait du centre de 
l'ouragan, la première fois qu'on a marqué, sur la carte, la position du 
Davire et celle du centre de l'ouragan ; mais il est évident que même en 
admettant qu'on ait commis une erreur dans l'estimation de cette dis- 
tance A I, cette erreur n'aurait pour ainsi dire pas d'influence sur les 
positions suivantes F, I", F", G, H et du centre de l'ouragan, puisque 
la seule consi dération qui nous ait servi à placer ces divers points est 
simplement le mouvement de hausse ou de baisse du baromètre; il n'a 
plus été question de savoir à combien de milles on se trouvait du centre 
comme la pre mière fois, mais si l'on en était plus ou moins rapproché 
en A' qu'en A ; les lignes de translation qui en résultent peuvent donc 
être regardées comme suffisamment exactes, car on peut toujours affir- 
TûQT qu'elles s ont au moins à peu près parallèles à celle réellement sui- 
^e par le centre de Fouragan. 

C'est tout ce qu'il faut dans la pratique, et quand on est familiarisé 
avec l'ét ude de cette science, quand on est bien convaincu que le cyclone 
ne peut suivre que les diverses directions dont nous avons parlé, il n^'est 
même plus besoin de tracer de figures sur la carte ; à la seule inspection 
de la marche du baromètre, à la manière dont le vent varie, on doifc se 
représenter immédiatement quelle est la route de translation d'un ou- 
ragan, et quelle est la position du navire par rapport au cyclone dont on 
est frappé ; il est possible, d'ailleurs, de présenter à ce sujet quelques 
données générales assez probables. 

Pendant les mois d'hivernage de l'hémisphère austral, entre 2* et 5* 
lat. Sud et 45** à 100^ long. Est, il y a de grandes chances pour que la 
course d'un cyclone, que rencontre un navire, soit dirigée du N. E. au 
S. 0. ou de FE. N. E. à 1*0'. S. 0. 

Entre 10° et 25° lat. Sud et 75°àl00° long. Est, la course d'un cyclone 
est plutôt dirigée du N. N. E. au S. S. 0., et mêtne du Nord au Sud. 

Par la même lat. de 10° à 25° Sud et 40° à 70° long. Est, la course 
d'un clyclone est généralement de FE. N. E. à l'O. S. 0. ou du N; E. 
^Q S. 0. Cependant, entre Madagascar et la Réunion, ainsi que dans le 
Oflnal de Mozambique, it arrive souvent aussi que la route de transla- 
tion est du N. N. E. au S. S. 0. , et quelquefois du Nord au Sud. 

Enfin, dans les latitudes plus élevées, 25° et âO°, quelle que soit là 
-'ongitude, le cyclone s'infléchit généralement vers le S. E., et la route 
<ï^*il suit se dirige du N. 0. au S. E. ou de FO. N. 0. à FE. S. E. 
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Ces généralités, quoique assez probables, sont néanmoins soumises à 
de nombreuses exceptions ; un capitaine ne doit donc se fier qu*à s^^s 
propres observations, sur les yariations du vent, pour reconnaître la 
course d'un cyclone qui s'avance vers lui. 



VU 



MANIERE DE MESURER LA VITESSE DE TRANSLAT10>. 



On peut concevoir mnintenant qu'on puisse reconnaître approxima. t: i- 
vement quelle est la vitesse de translation d'un cyclone, puisque, pour 
chacun des cas que nous avons supposés, les distances I T, 1 G, ï ï', G B, 
r I" ou I représentent la route parcourue par l'ouragan, route (^iie 
l'échelle de la carte traduit en milles ifig. 20). 

En divisant les nombres de milles par le nombre d'heures qui sép3.re 
le point A du point A' ou A' de A" ou A de A'", on a facilement la vitesi 
de translation du cyclone en une heure. 

Pour la vitesse de translation, on doit désirer plus d'exactitude 
pour la direction de la route de translation, mais ce degré d'exactitude 
dépend surtout de Testimation qui est faite pour la distance Alà laquelle 
on se trouve du centre ; il est bien évident, en effet, que, si l'on si 
pose A I plus ou moins grand, les distances parcourues I T, F 1", IG, G 
r F" et 1 deviendront également plus ou moins grandes : tout dép^wd 
donc de cette estimation qu'on fait de la distance à laquelle on setroiïV^^ 
du centre. S'il y avait moyen de savoir, avec quelque certitude, quel ^^^ 
le diamètre d'un ouragan auquel on est soumis, et quelle est la baisse 
du baromètre pour un nombre déterminé de milles dont on se rapprool^^ 
du centre, on connaîtrait, à coup sûr, sa position par rapport au poi*^ 
central si dangereux. 

Mais sur ces deux questions excessivement intéressantes, on n'est r*>^" 
heureusement pas arrivé jusqu'à présent à établir des données bieno^^' 
taines ; tout ce qu'on peut faire, c'est d'énoncer quelques général* ^^^ 
dont nous allons parler. . 

Peut-être parviendra-t-on plus tarda une approximation plus sati^^ ^L 
santé, cependant, je doute qu'on obtienne jamais, sous ce rapport^ 
résultat scientifiquement positif. 



VIII 



DIAMÈTRE DES CYCLONES. 



Les cyclones diffèrent autant les uns des autres, sous le rapport de 
l'étendue, que nous les avons vus se distinguer par leur violence plus ou 
moins grande. 

Nous avons pu constater, par exemple, que le cyclone de février 1860 
a fait sentir son action dans une étendue de plus de 800 milles, et nous 
pourrions citer de nombreux exemples d'ouragans n'ayant pas une 
étendue aussi considérable, quoique tout aussi désastreux que celui 
de 1860. 

L'ouragan de 1818, qui a été si fatal à la colonie de Maurice, n'a 
presque pas causé de dommages à la Réunion, quoique le centre ait passé 
entre les deux îles (fig. 21). - 

Le 1** mars, à 6 heures du matin, rilaurice subit toutes les fureurs de 
l'ouragan et le baromètre atteint 710"*™, tandis qu'au môme moment, la 
Réunion n'éprouve encore que de folles brises avec le baromètre à 742™". 
Maurice a vu les vents varier successivement du S. E. à l'Est et au N. E., 
oii îls^ufflent par rafales extrêmement violentes, indiquant que le centre 
^t à sa plus courte distance, pour ainsi dire sur l'île même, et pendant 
ce temps, à 100 milles environ du centre, il n'existe encore que des 
brises variables ; ce cyclone avait donc très-peu d'étendue, et nous en 
^vons une nouvelle preuve par le Bénoni, capitaine Castaing, de Bor- 
deaux, qui, à 120 milles dans le N. N. E. de Maurice, le 28 lévrier, à 
® heures du matin, ressentait Touragan dans toute sa force, le baromètre 
^u-Hlessous de 730™°", tandis que Maurice n'avait encore que des vents 
^e s. E. à grains et le baromètre à 758"''". 

Il est évident que cet ouragan n'avait pas plus de 250 à 300 milles de 
^î^mètre, et cependant que de désastres à terre et que d'avaries aux 
^^vires qui se sont trouvé ssur son passage. 

Ces désastres ont été, pour Maurice, bien plus funestes que ceux pro- 
^^its par les ouragans si terribles de 1761 et 1786. La mer a monté de 
^ OQètres au-dessus de son niveau ordinaire ; les rafales du vent ont été 
^* violentes qu'une maison en bois, de 15mètres sur 10, a été portée à plus 

55 mètres de son soubassement, et brisée entièrement dans sa chute, 
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tous les débris ont été dispersés ; les meubles, les effets, ont disparu^ ; 
du linge et des bardes ont été retrouvés à plus de 1,300 mètres de dii 
tance sur des branches d'arbres. 

Presque tous les navires, dans le port, ont fait des avaries excessiv( 
ment graves ; quelques-uns ont chaviré. 



La Magicienney frégate anglaise, a été jetée à la côte dans le tr«zDu 
Fanfaron et a eu son côlé de bâbord enfoncé; c'était en un motuQonr^=q- 
gan des plus effrayants pour Maurice, tandis que la Réunion n'en a rte- 5- 
senti que de faibles atteintes, avec des vents variant du Sud au S. C^., 
Ouest et N. 0., n'occasionnant presque pas de dégâts dans les planKi^- 
tions, quoique cependant le baromètre soit descendu jusqu'à 730™* ^ i 
midi, le 1"" mars, ce qui indiquait, évidemment, que le centre était trfes- 
rapproché. 

Grâce au faible diamètre de Touragan, la Réunion n*a pas beauco (jp 
souffert. Cependant, quant aux résultats définitifs, nous voyons un oura- 
gan, n'ayant que 300 milles de diamètre, produire des désastres tout 
aussi afÂigeants que ceux résultant de l'ouragan de i860 qui avait uu 
diamètre de plus de 800 milles. 

11 n'y a donc aucune règle fixe à établir quant à l'étendue des cyclo»es 
comparée à leur violence; leur diamètre est très-variable. Assez restrei»^ 
au début, c'est-à-dire par 5° ou 10° de latitude, il va en augmentait à 
mesure que le météore se rapproche des lieux oii il se termine, par 
ou 35^ de latitude, variant ainsi pour le même phénomène depuis le co 
mencement jusqu'à la fin de sa course. 

Néanmoins on peut admettre assez généralementjque, à ror\gine , - ^ 
diamètre des cyclones n'excède guère 200 à 300 milles, au milieu de 
course 400 à 500 milles, et à la fin 500 à 600 milles ; mais, encore 
fois, ce ne sont là que des chiffres approximatifs qui rencontrent 
souvent des exceptions. 



IX 



MESURE DE LA DISTANCE AU CENTRE PAR LA HAUTEUR DU BAROMÈTRE. 



Serons-nous plus heureux avec le baromètre, et arriverons-nous à plus 
de précision par l'observation de cet instrument d'une exactitude si pap- 
faite lorsqu'il s'agit de mesurer la hauteur des montagnes f 
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aoique le baromètre ne mesure pas la force plus ou moms grande du 
:, mais bien le plus ou moins de pression de l'air atmosphérique, 
5 savons cependant que les ouragans font d'autant plus baisser le 
)mètre qu'ils sont plus violents. 

est bien évident que, si tous les cyclones étaient d'une égale inten- 
et présentaient la môme diminution de pression de l'air au cetitre, 
aromètre descendrait pour tous au même point, et Ton verrait alors, 
a circonférence au centre, une baisse progressive C(mstamment la 
ce ; mais nous savons maintenant que, si tous les ouragans sont 
cyclones, il est bien certain que tous les cyclones ne sont pas des 
igans. 

elui dont le centre a passé sur la Réunion en 1859, et que nous avons 
lorté précédemment^ n'a fait descendre le baromètre qu'au minimum 
49'""', tandis que celui de 1818 a fait baisser, à Maurice, le baro- 
-e à 710"^"^. 

n comprend très-facilement qu'un cyclone d'un grand diamètre, qui 
3rait pas, en totalité, baisser le baromètre plus qu'un autre cyclone 
imension moindre, influencera néanmoins cet instrument bien avant 
ernier. La hauteur absolue du baromètre ne peut donc pas donner 
stance exacte à laquelle on se trouve du centre, et la même raison 
nous a empêché de poser des règles fixes pour le diamètre d'un 
one, nous interdit tout espoir d'obtenir le même résultat par le baro- 
re. 

ependant il ne faut pas désespérer de l'avenir ! Plus tard des obser- 
ons plus nombreuses et mieux faites permettront sans doute d'arriver 
îs conclusions plus satisfaisantes, et l'on pourra offrir aux naviga- 
s quelque certitude sur ce point si important ; c'est donc de ce côté 
doivent se diriger les recherches des observateurs, et surtout des 
ins qui comprendront sans peine de quel intérêt majeur sont les indi- 
3ns du baromètre. ' 

aurais pu représenter un grand nombre de courbes barométriques 
ries ouragans observés avec précision, tant à Maurice qu'à la Réu- 
1, mais je me bornerai à tracer, sans tenir compte des oscillations, 
courbes qu'ont présentées les ouragans de 1818, 1859 et 1860 
22) ; ce sera suffisant pour donner une idée de la manière dont varie 
iromètre suivant que le diamètre de Touragan est de petite ou de 

e dimension, et que ce météore est d'une violence plus ou moins 
iidérable. 

n peut ainsi se rendre compte de l'influence qu'ont les ouragans 
le baromètre, et voir qu'une même hauteur barométrique repré- 
e des distances au centre bien différentes, quoique cependant le 
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minimum ait été à peu près le môme pour les cyclones de 1818 et 1860. 
Nous en avons conclu le Uibleau suivant : 
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PETIT DIAMÈTRE. 

I.A DISTA:ICK AC CEJITnF. 

est de : 



En mille«. 



En heures. 
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Dans un calcul de prévision, alors qu'on ne sait pas encore si le cyclone 
que Ton redoute est de grand ou petit diamètre, il est bon de s'en ra[H 
porter à la colonne inlilulée moyenne de la dislanca au centre, on a grande 
chance d'être assez pr<>s de la vérilé pour décider de la manœuvre à faire. 

Néanmoins ce tableau, que nous établissons ici comme un aperçu gé- 
néral de ce que peut faire le baromètre pendant un ouragan, ne doit être 
consulté, à titre de renseignement, que si Ton est frappé par un ouragaii 
véritable et non par un cyclone quelconque. Nous devons encore ajoute^ 
une restriction à son usage, c'est qu'il ne peut servir que dans des régioO^ 
tropicales, alors que l'ouragan poursuit la première branche de son pa-'^' 
cours et non pas quand il se trouve dans les latitudes plus élevées. 

Malgré toutes ces restrictions, ou plutôt à cause d'elles, un n i ' 
trouvera sans doute bien embarrassé s'il consulte ce tableau dans ) 
d'en tirer des conclusions positives qui puissent le guider dans 
manœuvre à faire ; aussi, ne pouvant donner qu'une approximation trè- 
imparfaite de la distance au centre par la hauteur absolue du baromètre ^ 
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d-je cherché, par l'élude d'une grande quantité d'ouragans, s'il n'élait 
)as possible de reconnaître plus facilement cette distance par la baisse 
lu baromètre, dans un intervalle de temps quelconque. 

J'ai remarqué qu'un ouragan se compose, en général, d'un noyau cen- 
;ral dans lequel le vent souffle avec une très-grande violence, et d'une 
;one environnante de plus ou moins grande éteudue au milieu de laquelle 
e vent permet encore de manœuvrer; c'est la différence d'étendue de cette 
:one environnante qui rend le diamètre d'un ouragan plus ou moins grand. 

L'ouragan est, pour ainsi dire,un météore enveloppé d'une atmosphère 
3lus ou moins développée, et c'est ce qui explique que la baisse baro- 
nétrique par heure puisse ôlre à peu près la même, à partir d'un certain 
Moment, celui oîi réellement le vent commence à souffler avec violence. 

Ce noyau central qui constitue véritablement l'ouragan, et pendant le 
wssage duquel ont lieu tous les désastres, n'a guère plus de 230 milles 
le diamètre, quelles que soient les limites extrêmes auxquelles atteigne 
in oufagan ; le baromètre ne baisse, d'une manière marquée et continue, 
ju'au moment, oii l'ouragan véritable est déclaré; le mouvement baromé- 
trique, par heure, doit être alors à peu près le même pour tous les ou- 
ragans et nous pouvons dresser un tableau qui donnera peut-être une 
estimation meilleure de la distance. 

En dehors des indices fournis par le baromètre, on reconnaîtra qu'on 
est entré dans le cercle d'activité de l'ouragan sérieux quand, au plus 
près, la force du vent ne permettra plus de conserver que les huniers aux 
bas ris et la misaine ; on ne doit pas s'estimer alors à plus de 150 milles 
du centre de l'ouragan ;'• bientôt on .sera forcé de mettre complète- 
ment à la cape et la distance au centre ne sera guère plus de 100 milles. 

J'ai donc dressé le tableau suivant qui renferme des variations baro- 
métriques pouvant s'appliquer, à peu près également, aux ouragans de 
grand et de petit diamètre. 
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Je ne dois pas négliger d'indiquer que ce n^yen de reconittllre b 
distance au centre par la baisse barométrique en une heure ue peut 
servir qu'autant qu'on se trouve sur le passage du centre, ou tout près 
de son parcours ; si Ton en est un peu éloigné, la .baisse moyenne, par 
heure, n'est plus la même, et on n'en peut pas conclure la distance. 

De plus cette évaluation approximative n'est suflisammest eiade fte 
pour des cyclones d'une violence extrême, il faut donc en conclure 
qu'en îaàt de données sur le diamètre d'un ouragan ou sur la distaDee 
à laquelle on se trouve du centre, le baromètre n'en donne que de t^- 
incomplètes. 

Le seul fait parfaitement reconnu jusqu'à présent, c'est que le miai* 
mum de la hauteur barométrique se trouve toujours au centre de l'oa- 
ragan dont on est frappé» et que, par conséquent, le baromètre bsnase 
d'autant plus qu*on se rapproche du point central, renseignement ïm 
précieux pour le navigateur qui sait ainsi à chaque instant si le eydonie 
se rapproche ou s'éloigne de la position qu'il occupe. 

Un capitaine devra donc tenir compte, dans ses calculs, de toutes^ 
incertitudes et se supposer toujours plus près du centre qu'il ne erœt 
en être réellement ; il n'y a aucun inconvénient à faire cette suppoà- 
tion avant de se décider à manœuvrer. 

Nous avons indiqué la manière de reconnaître la direction suivie p^ 
un ouragan, les différentes positions qu'un navire peut occuper paî 
rapport à un cyclone ; il ne nous reste plus qu'à parler des indices 
précurseurs qui doivent apprendre au navigateur qu'il est sous Tin- 
nuence d'un de ces phénomènes si redoutables. 



X 



INDICES GÉNÉRAUX DANS L HÉMISPHÈRE AUSTRAL 



Cinq ou six jours avant qu'un cyclone fasse sentir ses atteintes, 
cirrus (i) se montrent au ciel qu'ils couvrent de longues gerbes déli^^ 
d'un effet original. 

Ces nuages, qui sont généralement considérés comme signes de vc?^ 
dans tous les p;iys, ne manquent jamais de précéder l'arrivée des oU^ 
fagans. 

(1) Cirrus. — Nuages composés de filaments déliés et appelés généralement 
par Icâjuarins DarJbcs-de-ChaU 
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AJw] i plus tard, ces cirnis sont mains acceniiiës, ils se transfor- 

it ttne espèce fl'atmtysphèrc blanchâtre, laiteuse, icaase de halos 

et lunaires fréquemment ôboervés; ou bien encore ces cirrus se 

naent en cirro-eumulus (1) qui donnent au ciel cette apparence 

>!'on a désignée sous le -nom de^iell poMfmelé. 

Puis les cumulus (2) se présentent, ne laissant apercevoir qu'à de 

intervalles les cirrus supérieurs ^ -enfin, vingt-quatre ou trente-six 

f i les premières rafafles, nne couche épaisse de cumulo- 

(3) «e concentre à l'horizon qui se charge de plus en plus et 

rend un aspect menaçant. 

Bientôt quelques nimbus (4), bas et fuyant avec rapidité, ne ^laissent 
lus aucun doute sur la proximité de la tempête dont quelques heures 
peine vous séparent, alors il faut se hâter et prendre, si ce n'est déjà 
nt, toutes les précautions que conseille la prudence la plus minutieuse. 
Ces premiers symptômes de l'ouragan qui s'approche, fournis au 
navigateur par l'apparence du ciel quelques jours avant qu'il' «oit en- 
veloppé par le danger qui le menace, sont confirmés par l'état de la 
nef qui grossit toujours quarante-huit heures, souvent même sotxante- 
louze heures auparavant, et dont les longues houles font pressentir la 
Krection probable d'où doivent venir les premières rafales. A mesure 
fue le cyclone se rapproche, la mer devient plus grosse ; plus tard elle 
era terrible au milieu de Touragan et sera pour le navire la cause des 
las grands dangers. 

Les levers et couchers du soleil fournissent un nouveau signe pré- 
irseur : les nuages se colorent en rouge orangé et celte coloration 
>nne lieu à ces spectacles si ravissants qu'ils imposent une admiration 
ofonde à ceux qui ne se doutent pas de l'imminence du danger qu'ils 
vêlent à l'observateur instruit. A mesure que le cyclone se rapproche, 
€ couleur rougeâtre prend une teinte cuivrée de sinistre augure^ 
I*admira(ion se change en une appréhension bien motivée. 
A ce moment, la direction des vents ne présente que des indices très- 
certains; souvent il arrive que le calme précède l'arrivée d^un oura- 
îH, et alors des folles brises, variant de tous côtés, n'annoncent en 
cune manière la direction future des vents ; quelquefois cependant, 
Ux-ci varient suivant la marche probable de l'ouragan qui s'avance, 

1) CirPO'Cumulus. — Nuages participant des eirrus et des cumulus. 

^) Cumulus. — Nuages arrondis, blancs, nommés communément balles de 

ton. 

3) CumulO' nimbus. — Nuages participant des cumulus et des nimbus. 

14) Nimbus, — Nuages gris-foncé, sans forme bien déterminée ^t presque 

^ours accompagnés de {iluie. 
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c'est-à-dire que, si Ton étodie attentivement la mirche des noages, on 
les verra chasser principalement du S. £. et de TEst, si le cyclone doit 
passer au Nord du lieu de Tobservation, tandis que leur marche sera 
plutôt du S. E. et (lu Sud si la perturbation se dirige vers le Sud de 
Tobservateur : mais il ne faut tenir compte de cette reaiarqne que si 
la direction des nuages est persistante. 

Pendant que les éléments se troublent, et que la Providence envoie 
ainsi des avertissements à ceux qui sont menacés, les instruments de 
météorologie, viennent à leur tour porter leur coniingent de lamière^ 
et on les voit suspendre leur mnrche régulière d'une manière on ne 
peut plus significative pour un observateur attentir. 

Soixante-douze heures au moins avant Tarrivée d'un ouragan, le ba- 
romètre commence à baisser, très-peu, il est vrai, mais assez néanmoias 
pour éveilier l'attention et annoncer rapproche du météore, quoiqu'il 
soit éloigné encore de 500 à GOO milles au moins. 

Cette assertion paraîtra extraordinaire k ceux qui n*accordent qa'ime 
confiance très-limitée h cet instrument ; il résulte cependant de la com- 
paraison d'un grand nombre de cyclones, que la baisse barométriqae 
peut être considérée, en moyenne, comme étant de 0'""8àl°^, soixante* 
douze heures avant que l'ouragan commence à frapper, et de 1"" à i""5 
quarante-huit heures auparavant; c*est-à-dire que, si la haut^r 
moyenne ordinaire est de 760™™, le baromètre marquera 789^» 
soixante-douze heures avant les premières rafales, et quarante-huit 
heures auparavant il marquera 758™" à 757™"5; dans les vingl-ciuatre 
heures qui précèdent Touragan la baisse atteint 2°*" à 2™"5 et le baro- 
mètre marque 7ao»''™5 à 755™"; endn au moment des violentes rafales 
il est à 751™'" ou 750™™ environ. 

Ce mouvement de baisse du baromètre n'est, ainsi, à peu près réguli©*^ 
que lorsque le cyclone s'avance droit sur le lieu de l'observation, car" , 
si le météore passe au Nord ou au Sud à quelque distance, la dernière 
baisse de 5 milimètres se réduit le plus souvent à 3 et même 2™°. 

Il est bon d'observer ici que la baisse indiquée, comme moyenne ^ ^ 
vingt-quatre heures, ne peut être constatée que par un observât ]m. 
reste en place, et non pas par un navire dont la route, en le rapprocl 
d'un ouragan, peut augmenter la baisse due au mouvemeQt de t i^ 
tion de ce météore. 

Une remarque assez importante, c'est que, pendant les premiers jonn 
de celte baisse qui précède les ouragans, la marée diurne du 1 ( 

se fait néanmoins sentir, de manière à marquer encore l'heure 
maximum, mais roscillation est nécessairement moindre qu'à l'ordii e. 
Ce n'est que dans les douze heures qui précèdent Touragan qu'on re- 



r<iue une altération dans la marée diurne; le baromètre baisse alors, 
me à Pheure du maximum, et il ne doit plus rester de doute sur la 
mité de l'ouragan. 

I ; au thermomètre, il arrive presque toujours qu'il se tient à une 

xtieur plus grânde^que la moyenne ordinaire, dans les quarante-huit 

t ingt-quatre heures qui précèdent les premières rafales de l'ouragan. 

e f^ait se remarque surtout si Fouragan est précédé d'un calme de 

nelques jours; la chaleur est alors étouffante et la hausse du thermo- 

tre devient très-sensible. 

Je ne citerai pas de chiffres pour la hauteur à laquelle se tient cet in- 
ilmment, car je n'ai pas pu arriver, comme symptôme précurseur, 
\ cixie moyenne quelconque pouvant offrir un degré suffisant d'exacti- 
ludie ; c'est un renseignement qu'il est donné à l'avenir de compléter. 

l>e tout ce qui précède, nous devons conclure que les indices pré- 
curseurs fournis par les instruments sont loin d'offrir une précision 
matliématique ; des observations faites avec soin et en grand nombre 
peuvent seules conduire à des résultats plus satisfaisants, aussi ne sau- 
rions-nous trop engager MM. les capitaines à ne pas négliger d'apporter 
le concours de leurs recherches à l'avancement de la science nouvelle. 
C'est par des observations simultanées, faites en divers endroits et 
comparées les unes aux autres, qu'on arrivera à établir des règles fixes 
sur ce point, si tant est qu'il soit possible d'atteindre ce but désirable. 
Les navires sont autant d'observatoires placés au milieu des mers, 
c'est donc aux capitaines, qui en sont les directeurs, à recueillir des ren- 
seignements qui doivent avoir un si grand intérêt, pour eux surtout, 
ÎQî sont appelés à en retirer les premiers bénéfices. 
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Î>E LA FRÉQUENCE DES CYCLONES DANS LES DIVERS MOIS DE l'aNNÉE. 

ÏA Saison pendant laquelle sévissent les ouragans dans l'hémisphère 
S^i» de réquateur au tropique, est généralement comprise entre les 
w de décembre et avril inclusivement, il y a donc cinq mois de sur- 
veillance incessante pour les marins qui naviguent dans ces parages. 

te cinq mois ne sont pas également redoutables, et le relevé des 
cyclones observés nous apprend que c'est dans le mois de février qu'on 
a eu Foccassion d'en constater le plus grand nombre ; vient ensuite le 
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mois de mars, pois le mois de janvier, le mois d'avril et enfin celui de 
décembre. 

Quelques cyclones se font sentir dans les autres mois de Tannée, eo 
mai, juin, septembre, octobre et novembre, rarement il est vrai, mais 
cela suffit pour qu'un capitaine attentif ne se laisse pas surprendi^, en 
se basant sur ce que la saison d'hivernage est passée et qu'il n'y a plis 
rien à craindre. 

J*en citerai quelques exemples pour mettre en gardé ceux à b 
vigilance desquels l'existence de tous est confiée k bord. 

Le 9 mai 1832, le navire français YHortensia, capitaine Legodinee, 
appareillait de la Réunion pour Calcutta. Le 13 au soir, étant par 
10° lat. Sud et 55"* long. Est, le vent de S. E. ayant augoienté très-rapi- 
dement força le navire k mettre à la cape sous le grand hmaier, après 
avoir perdu la grand^oile. 

Le vent hàla successivement le Sud et le S. 0., soufOant en ouragan, 
et la baisse rapide du baromètre le fit tomber à 730™^. A 1 beore dn 
matin, le 14, le grand hunier défoncé casse la grande vei^e, toutes les 
voiles sont emportées ; à 5 heures, une accalmie de peu de dmrée pennet 
de dégager le navire, mais bientôt le vent reprend au N. N. 0. aveeb 
plus grande violence, le navire se couche, engage, et le salut de tODS 
oblige à couper le grand mât ; on fuit vent arrière sous le petit foCi jus- 
qu'à 5 heures du soir, les vents hàlent alors le N. 0. et le Nord; dinii- 
nuant de violence et le navire peut être redressé. 

C'est bien là un cyclone complet à travers le centre duquel YHortair 
m s'est précipité ; il n'y a pas à s'y tromper. 

Le l'' mai 1868, la frégate à vapeur la Junon^ étant par le I 
des lies Cargados, s'est trouvée enveloppée dans un ouragan des ] 
violents, qui n'était autre chose qu'un cyclone bien caractérisé. 

Depuis la veille, le temps était très-menaçant, le vent S. E. à E. S. i- 
par rafales trè^- violentes, la frégate à la cape courante sous les buni^ 
aux bas ris et la misaine filait 10 nœuds au N. N. E., lorsqu'à 11 heuî^ 
du soir, le baromètre, qui n'avait eu jusque-là qu'un mouvement de 
baisse peu prononce, tomba tout à coup de 4 millimètres par heure ; on 
prit alors la fuite au X. 0. 

Pendant la nuit du l^"^ mai il vente ouragan, les voiles sont ai 
de dessus les vergues, les mâts de hune sont brisés, la mer 
les sabords noie la batterie, envahit la machine dont les feux sont eifi0) 
et jusqu'à 6 heures du matin la frégate eut à souflOnr toute la ' 
d'une tempête affreuse. A 6 heures 30 minutes les rafales cess I 
coup, le ciel se découvre, la mer mollit, tles bancs de bru 
dans toutes les directions, l'air, chargé d*électridté, se traduit en I 
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luffées de chaleur et l'on recueille à bord des oiseaux de mer épuisés 
I latigue. Le baromètre est descendu jusqu'à 728°»°*. 
Le calme complet dura pendant près de 8 heures et permit de dégager 
frégate de tous les débris de mâts et de voiles qui l'encombraient ; à 
heures de Taprès-midi le vent souffla snbitement en ouragan du N. 0. 
continua ainsi en mollissant progressivement jusqu'au 2 mai au matin, 
mesure que le baromètre reprenait sa hauteur ordinaire ; le cyclone était 
rminé. 

Du 25 au 27 juin 1860^ le navire prussien le Héro, capitaine Michaclir, 
çoit une très-violente tempête entre 17^ 18' à 19^ 7 lat. Sud, et 
)*> 48' à 66« 36' long. E. ; les vents variant du S. E. à l'E. S. E. et Est 
le baromètre ayant baissé jusqu'à 733°^. 

Ce navire, qui avait fait route dans la partie dangereuse du cyclone^ 
intre à Maurice, oîi une voie d'eau considérable le force à relâcher. 
Le 20 novembre 1854, le Jules-César^ capitaine Cachet, revenant de 
[nde à la Réunion, se trouvait par &" lat. Sud et 83'' long. Est lorsque 
temps prit une apparence très-menaçante, le baromètre baissant et 
s vents de S. E. soufflant avec la plus grande violence. 
Le 21, à deux heures du soir, il vente en ouragan, les bastingages 
ont enlevés par une mer monstrueuse, la pluie tombe à torrents et des 
clairs sinistres sillonnent à chaque instant le ciel de tous côtés. 
A 9 heures du soir, les vents, qui ont hâlé l'E. S. E. et l'Est, cessent 
inbitement et une accalmie d'une heure succède aux rafales terribles 
la'on vient de supporter ; pendant ce temps, le ciel est magnifique au 
zénith, les étoiles se montrent dans toute leur splendeur, obscurcies de 
temps à autre par de légères brumes qui chassent rapidement du N. 0., 
des éclairs rougeâtres se succèdent sans interruption dans le N. 0. qu'ils 
colorent d'une lueur sinistre semblable à des feux de Bengale. 

k 10 heures, l'ouragan se déchaîne de nouveau de l'Ouest et du N. 0., 
avec la même force que précédemment, et le navire n'y échappe qu'après 
avoir perdu ses voiles et ses canots. 

Inutile de dire que, là encore, nous avons un exemple de cyclone bien 
caractérisé. 

Le 11 octobre 1862, le vapeur le Népaul, capitame Curling, dans un 
voyage de la Réunion aux Seychelles, marquait le point, à midi, par 
8« 32' lat. Sud et 84^ 15' long. Est, à environ 80 milles de Mahé, l'une 
des lies Seychelles, lorsque le temps, menaçant depuis la veille, prit un 
aspect sinistre. Le vent était par rafales du S. E. à TE. S. E.^ la mer 
très-grosse et le baromètre était déjà descendu à 757°^ 75. La route 
fat donnée au S. Ë. pour ne pas trop se rapprocher de la terre au milieu 
de la tourmente. 
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Toute Taprès-midi fut mauvaise ; la mer, balayant le pont, emporta 
le canot de tribord, une pluie diluvienne inondait le navire, qui avait à 
souffrir de rafales furieuses hâlant TEst et TE. N. E. Le baromètre bais- 
sant progressivement descendait, le 12, à 3 heures du itfatin, à 746™" 88, 
puis le temps commença à mollir, et à midi, le vent et la mer étaient 
maniables. 

Pendant ce temps, l*ile Mahé était ravagée par un ouragan terrible. 
Le a, à midi, le baromMrc était à 760""* 81, les vents, accompagnés 
de pluies torrentielles, soufllaient du Sud par rafales ; toute la soirée 
ils augmentèrent de violence au S. 0., à l'Ouest et au N. 0., jusqu'au 
lendemain 12, à midi; le baromètre descendait jusqu'à 75*^ 43, pour 
remonter ensuite à mesure que le vent mollissait et que le temps s'em- 
bellissait. 

Voilà bien un cyclone parfaitement caractérisé d'un diamètre peu éteodii 
et dont le centre passait entre le navire le Népaul et Pile Hahé, qui eut 
particulièrement à souffrir de ce météore effroyable. 

Une partie de la montagne qui domine la ville s'écroula et ensevelit 
maisons et habitations sous une couche de boue et de pierres ; les plan- 
tations de cocotiers furent dévastées, la ruine et la famine désolèrent ce 
malheureux pays qui n'avait jusqu'alors jamais eu à souffrir d'une catas- 
trophe de ce genre. 

En complétant le relevé dressé par M. Piddington, pendant trente- 
neuf années, avec les renseignements que j'ai pu me procurer moi-mioie, 
nous arrivons au tableau suivant, pour une période de 51 ans. 
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Je n'ai pas pu me procurer de relation de cyclones dans les mois ^^ 
juillet et d'août, il doit cependant y en avoir, mais ils sont excessive 
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ment rares ; ce tableau n'en montre pas moins combien il faut être atten- 
tif dans tous les mois de Tannée, et ne pas se fier aux indications géné- 
ralement admises quant à Tintervalle de temps qui limite la saison 
d'hivernage. 

Dans cette dernière saison je n'hésite pas à dire que la fréquence des 
cyclones est telle, dans la partie Sud de l'océan Indien, qu'il doit tou- 
jours y en avoir un ou plusieurs en marche à tout instant ; c'est l'état 
normal ! 

Dans les autres mois, le premier indice et le plus certain qui doit 
faire reconnaître à un capitaine qu'il est sous l'influence d'un cyclone, 
c'est la baisse du baromètre avec les vents de S. E. ou d'Est ; il ne faut 
pas oublier que les vents de cette partie maintiennent toujours le baro- 
mètre très-haut quand ils appartiennent aux vents généraux. 

Si donc le contraire se produit, si le baromètre baisse avec des vents 
de la partie de l'Est, c'est que ces vents appartiennent à un cyclone qu'il 
faut veiller et fuir exactement comme si on était dans l'hivernage. 

Quel que soit donc le mois de V année dans lequel on se trouve à la 
mer y dans rhémisphère austral, un capitaine intelligent doit toujours 
surveiller les indices qui dénotent la présence d'un cyclone afin de ne 
pas se laisser surprendre. 
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L Ibûficicti -Ss '^■^«■wii '^p krs<7i*:a m Irovre es présence d'un cyclone. • 
IL Xjzusarr» î ftire iin-» le d«BLi-<oc£ft dH^crcox. — ni. Manœuvre à tah 
.jK^'* là daad-'^trdbi su^iiUe. — IV. Miawiiff à fSdre sur le passage 
ccotR. ^ V. R£3ix3i± ies buisiittbs à feire ssnraat la poâtioo qa*on ooca{ 
par Tsççcn à im oangaa <C qaxBi cb ne caonaft pas encore la marche qa' 
dcit siivTc. ^ \iX Fraon^r criti>|iK des aanoanaA finies par dhrws navirei 
"'"T?*" ta CTcXjoe de feTner ISâX — VIL Cyclones statJonnaires, Cas oà !■ 
mis Tarûnt ea se&s cocsnire ia odaremeat reeonnn. — VIIL Cyclon 
«mw'^a^j* oa mnîtfples. — CL Diws i ■ i iiniln^ de cjcIonaB simnKanés. 



I 



OBUGATH» DE MA3SinnEX LDftSOCoCI S TlDCfE El PBÉSEMGE 

hVS CICLOSE. 



XoQs aroDs doimé, dans le dupitre précédent, toos les rensei^ 
Déeessaires pour (aire comiaître i qiidle aire de Tcnt on relève le ce 
d'un ouragan, quelle esl la rooie qo^il partout, qudle est sa vit 
translation, et à qoelle distance appnaimatiTe on est dn centre; il i 
reste à parler des manœnTres à Cûie dans les différentes positi ^ 
penrent se présenter pour on naTire selon «pi'il se trouve : i"" ( 
demi-eertle dangereux; â* dans le demî-cefde maniable; 3^ sur le 
sa^dn centre. 

n semblera peut-être superflu dlndiquer aux marins ce qu'ils os^ 
faire pour éviter le centre d'un cyclone dont ils ont reconnu la positif 

Est-il utQe de dire à un marin, qui sût qu*un dang^ existe au N. - 
à TEst ou au X. 0., ne courez pas au X. £., ^ l'Est ou au N. 0.? 
seule inspection du rx>utier indique, à première vue, le point vers lecf 
il ne faut pas se diriger, et il n*est pas nécessaire d'avoir une lo 
expérience de la mer pour savoir la route à suivre en pareille drc 
stance. 

rai déjà dit que le centre dangereux, tout en pouvant être assimilé 



tn récif quelconque signalé sui* une carte, était cependant plus à craindre 
îDCore. 

Un récif, en effet, est immobile et le navire auquel sa position est 
îonnue peut, en restant en place lui-même, n'avoir rien à en redouter; 
l'ouragan, ^u contraire, est animé d'un mouvement de translation qui 
peut le conduire sur le navire, si celui-ci ne fait rien pour l'éviter ; il 
ne suffit donc plus de s'abstenir, il faut agir le plus proniptement possi- 
ble, et c'est à combiner les manœuvres de son navire, en vue du double 
mouvement des cyclones, que doivent tendre tous les efforts d'un marin 
habile; voilà le motif qui nous engage à entrer dans quelques détails à 
ce sujet. 

Rappelons avant tout les conclusions auxquelles nous a fait arriver 
l'étude des ouragans rapportés précédemment. 

Un navire se trouve dans le demi-cercle dangereux lorsque les varia- 
tions du vent se font de gauche à droite, c'est-à-dire dans le sens con- 
traire à la marche des aiguilles d'une montre. 

Un navire est dans le demi-cercle maniable lorsque les variations du 
vent ont lieu de droite à gauche, soit dans le sens ordinaire de la marche 
des aiguilles d'une montre. 

Enfin un navire se trouve droit sur le passage du centre d'un cyclone 

lorsque le vent souffle sans variation dans la même direction. 

Revenons maintenant à la figure N» 5, et n'oublions pas que le cyclone 

se transporte de X en Y. Il est évident que, quelle que soit la position du 

navire, à droite ou à gauche de cette parabole, ou sur cette parabole 

la seule manière pour lui de s'en éloigner au plus vite est de se 

;er sur la perpendiculaire à cette ligne de translation ; ce sera donc 

iftroute à adopter toutes les fois que cela pourra se faire ; nous allons 

?oir les différents cas dans lesquels cette manœuvre est praticable et 

pelles sont les circonstances oîi elle est impossible; 



II 



BfANOEOVRE Â FAIRE DANS LE DEMI-CERCLE DANGEREUX. 

Dans le N° 1 de la figure o, la direction de la trajectoire du cyclone 
est du N. E, au S. 0., la route à suivre pour le navire B serait donc le 
B. 0. ou le S. E. Mais il n'est pas difficile de voir que si le navire B, 
qui éprouve au début des vents variant de TE. S. E. à l'Est, court au 
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N. 0. on à rOuest vent arrière, ainsi qu'on le fait si souvent, il s'expo- 
sera à rencontrer le centre du cyclone» puisque celui-ci se dirige vers le 
S. 0.; cette manœuvre lui est donc absolument interdite ; la seule roixte 
à faire pour ce navire est donc de mettre le cap au S. E. ou le cap 
se rapproche le plus de cette perpendiculaire à la course du cycloti^ 
s'il est à la voile, il devra donc gouverner au Sud ou au S. S. E.» 
par conséquent au plus près bitbord amures. Inutile de dire que le pli 
près tribord amures, le cap au N. E. ou N. N. E. le conduit juste 
le centre du cyclone ; c'est donc encore une manœuvre qui lui est 
terdite. 

Dans le N^ 2 (/îj. 5), on verra facilement que, si le navure B, qui 
sent des vents de TE. N. E. au N. E., courait à TO. S. 0. ou au S. O. 
vent arrière, ou au plus près, le cap au Nord ou N. N. 0. tribord 
amures, il se rapprocherait du centre qui se dirige lui-même au Sud. 
il en résulte que la route à faire est celle qui se rapproche le plus cl« 
l'Est, direciion perpendiculaire à la course du cyclone; le navire * 
devra donc, dans ce cas, se tenir, comme précédemment, bâbord amur^^^ 
pour s'éloigner du centre. 

Enfin le N° 3 montrera également qu'avec les vents de Nord 
N. N. 0. on ne doit pas courir vent arrière au Sud ou au S. S. E., 
plus qu'à rO. N. 0. ou à TOuest, au plus près tribord amures, puii 
ces routes diverses rapprochent du centre du cyclone ; le navire. B 
donc obligé de gouverner à TÉ. N. E. ou au N. E., au plus près bâbéy'^^ 
amures^ pour se rapprocher de la ligne perpendiculaire à la course ^^ 
l'ouragan, seule route qui éloigne du centre. 

De Texamen de ces trois positions du navire B, les seules que l' 
puisse avoir dans le demi-cercle dangereux, il résulte qu'on doit, pi 
s'éloigner du centre, faire autant de toile que possible, au plus p 
bâbord amures. 

Il est facile de se convaincre que, si le vent oblige de mettre 
cape, les amures de bâbord doivent être conservées. La manière d( 
nous avons établi que se succèdent les variations du vent dans ce d 
cercle dangereux, à mesure que l'ouragan poursuit sa course, fait r " 
que, pour un navire bâbord amures, le vent, quelque brusques 
soient ses variations, ira toujours en adonnant^ le navire présenter 
donc toujours l'avant à la lame et pourra, chose importante, gouverna 
dans tous les cas pour la mer qui, ne suivant pas le vent dans ses w 
riations subites, continue, pendant plus ou moins de temps, à r 
suivant la direction du vent précédent; les coups de mer venant touju 
frapper le navire par l'avant seront, pour celui-ci, moins dangereux 
beaucoup moins à craindre. 
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Certes avec de telles amures au plus près, et plus tard à la cape, on 
fait pas beaucoup de chemin pour s'éloigner du danger, mais les 
res routes font courir au-devant du centre qu'on cherche à éviter ; il 
a donc pas à hésiter. 

lelte obligation de ne pouvoir faire route qu'au plus près, c'est-à-dire 
lopter précisément la manœuvre qui ne permet au navire qu'une 
sse très-limitée au début, et nulle dès qu'il est à la cape, cette obli- 
on, dis-je, est la raison principale qui a fait donner à ce demi-cercle 
'ouragan le nom de dangereux; 

►î le navire, placé dans cette position, prenait tribord amures, non- 
cment il mettrait le cap sur le centre de Touragan, mais encore il 
•ait les vents lui refuser de plus en plus, le masquer peut-être dans 
de ses variations subites, et le faisant culer contre une mer hor- 
5 , l'exposer à être englouti par l'arrière ; ou bien encore, s'il échap- 
à ce danger terrible par une grande abattée, il serait exposé à être 
loli par des lames effrayantes qui le frapperaient, à coups redoublés, 
l'arrière du travers. 

'est là surtout et presque toujours la cause unique de tous les dé- 
res maritimes. Le navire, dévoré par la mer de l'arrière qui enlève 
rent ou menace d'enlever le gouvernail, ne voit plus de salut que 
i une fuite aussi prompte que possible, il va se jeter alors tête 
sée au centre de l'ouragan, pour échapper à un danger qui ne pro- 
t que des mauvaises amures sous lesquelles on Ta placé au début 
'ouragan. 

ien ne peut excuser un capitaine qui, libre de choisir, prend les 
res à tribord dans le demi-cercle dangereux; le seul moyen qu'il ait 
iter des avaries graves, et quelquefois la perte de son navire, est de 
dre bâbord amures, 

ous avons dit que la fuite vent arrière conduit le navire à la ren- 
re du centre de l'ouragan ; il faut encore prémunir les capitaines 
sont dans le demi-cercle dangereux contre l'adoption de cette ma- 
vre, alors qu'ils sont arrivés à la plus courte distance du centre-et 
le vent souffle, par conséquent, avec la plus grande fureur, 
apposons, en effet (fig. 23), que le navire B, ayant adopté les amures 
bord, ainsi que je viens de le dire, soit soumis à toute la violence 
ouragan dont le centre se serait fatalement rapproché, il verra les 
s passer successivement de l'E. S. E. à l'Est, E. N. E., et N. E., 
3urs en augmentant de violence jusqu'au point D de plus courte 
3ince ; le baromètre est à son point minimum et les rafales du vent 
i E. soufflent, à ce moment, avec une si grande intensité que le 
ire se couche et engage, menaçant d'une mort presque certaine Té- 
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quipage effrayé ; le salut suprême ordonne de couper la mfttnre et c*es{ 
ce qu'on fait, trop souvent, hélas ! avec une précipitation blâmakX^^ 
mais qui s'explique, cependant, par l'imminence du danger; le navji^' 
se relève, il est sauvé ! Pourquoi donc voyons-nous presque toujon/^ 
également qu'on s'empresse de fuir vent arrière au S. 0. avec les yeots 
de N. E. ? Pourquoi cette manœuvre si pernicieuse qui doit conduii^ 
infailliblement le navire à de nouveaux désastres, peut-être à une perte 
totale, tandis que la cape, conservée à bâbord, eût certainement amené 
le salut des hommes et du navire ? 

En efTet, si le bâtiment qui, parvenu au pomt D, se met en fuite an 
S. 0. et à ro. S. 0. avec les vents de E. N. E. a, par malheur, une 
vitesse plus grande que la vitesse de translation de l'ouragan, ce qni 
arrive le plus souvent, il atteint bientôt le point o, oii il trouve le mi 
soufflant h l'Est avec fureur. Une fois qu'on s'est décidé à fuir sons 
l'impression du danger auquel on vient d'échapper, on n'ose plos re- 
mettre à la cape et on se soumet aveuglément à toutes les variations du 
vent ; le navire se dirige donc à l'Ouest jusqu'au point b où les vents 
soufflent de TE. S. E., forçant à incliner la route à l'O. N. 0. 

Ce nouveau cap conduit au point c, on y rencontre les vents de S. E* 
qui obUgent à fuir au N. 0. et les vents sautant successivement aa Sud, 
S. S. 0., S. 0., etc., à mesure qu'on atteint les pomts d, e, fy ils'eo- 
suit qu'on tourne autour du centre avec d'autant plus de vitesse que L^ 
navire en est plus rapproché ; c'est ainsi que l'on arrive à suppos^^ 
qu'on a éprouvé un ouragan dans lequel le vent a Eût plusieurs fois ^^ 
tour du compas. 

On se figurera facilement à quel péril extrême se trouve exposé 
navire qui manœuvre d^une manière aussi fâcheuse sans que rien pnis^^^ 
l'y obliger. 

Le vent de N. E. est d'une violence inouïe, cela est évident I le navir , 
engagé exige le sacrifice de la mâture, sans doute I mais, une fois relevé 
une fois que cette crainte de chavirer n'a plus sa raison d'être, { 
fuir? Pourquoi ne pas conserver la cape bâbord amures f 

En le faisant, on verrait bientôt le vent tourner au N. N. £., No 
et N. N. 0. en diminuant de violence, le navire serait sauvé ; c'( c^ 
qui se présente heureusement bien souvent, car, une fois relevé, 1 - 
navire ne peut pas toujours arriver, et il se trouve forcé de rester à l 
cape malgré tous les efforts qu'on fait pour le mettre en fuite ; il d 
alors son salut à l'impossibilité oîi il est de courir, lui-même, à un. -^^ 
perte presque certaine. 

En raisonnant de la même manière pour chacune des trois position^^ 
du navire B dans la figure 6, on arriverait à ce résultat qae rien n^ 



^uffées de chaleur et Ton recueille à bord des oiseaux de mer épuisés 
^ latigue. Le baromètre est descendu jusqu'à 728°»°*. 
Hie calme complet dura pendant près de 8 heures et permit de dégager 
frégate de tous les débris de mâts et de voiles qui l'encombraient ; à 
; lieures de l'après-midi le vent soufQa snbitement en ouragan du N. 0. 
it continua ainsi en mollissant progressivement jusqu'au 2 mai au matin, 
. mesure que le baromètre reprenait sa hauteur ordinaire ; le cyclone était 
erminé. 

Du 28 au 27 juin 1860, le navire prussien le Héro, capitaine Michaclir, 
'eçoit une très- violente tempête entre 17^ 18' à 19^ 7' lat. Sud, et 
ro^ 48' à 66« 36' long. E. ; les vents variant du S. E. à TE. S. E. et Est 
at le baromètre ayant baissé jusqu'à 733°^. 

Ge navire, qui avait fait route dans la partie dangereuse du cyclone, 
rentre à Maurice, où une voie d'eau considérable le force à relâcher. 

Le 20 novembre 1884, le Jules-César^ capitaine Cachet, revenant de 
Vlnde à la Réunion, se trouvait par 6'' lat. Sud et 83"" long. Est lorsque 
le temps prit une apparence très-menaçante, le baromètre baissant et 
les vents de S. E. soufflant avec la plus grande violence. 

Le 21, à deux heures du soir, il vente en ouragan, les bastingages 
sont enlevés par une mer monstrueuse, la pluie tombe à torrents et des 
éclairs sinistres sillonnent à chaque instant le ciel de tous côtés. 

A 9 heures du soir, les vents, qui ont hâlé TE. S. E. et l'Est, cessent 
subitement et une accalmie d'une heure succède aux rafales terribles 
^t!m vient de supporter ; pendant ce temps, le ciel est magnifique au 
zénith, les étoiles se montrent dans toute leur splendeur, obscurcies de 
temps à autre par de légères brumes qui chassent rapidement du N. 0., 
deséclairs rougeâtres se succèdent sans interruption dans le N. 0. qu'ils 
cclorent d'une lueur sinistre semblable à des feux de Bengale. 

A 10 heures, l'ouragan se déchaîne de nouveau de l'Ouest et du N. 0., 
avec la même force que précédemment, et le navire n'y échappe qu'après 
avoir perdu ses voiles et ses canots. 

Inutile de dire que, là encore, nous avons un exemple de cyclone bien 
caractérisé. 

Le 11 octobre 1862, le vapeur le Népaul, capitame Curling, dans un 

^]fage de la Réunion aux Seychelles, marquait le point, à midi, par 

8' 32' lat. Sud et 84^ 15' long. Est, à environ 80 milles de Mahé, l'une 

Seydielles, lorsque le temps, menaçant depuis la veille, prit un 

sin e. Le vent était par rafales du S. E. à TE. S. E.^ la mer 

; et le baromètre était déjà descendu à 757"^ 75. La route 

ée ; 3. Ë. pour ne pas trop se rapprocher de la terre au milieu 

lie. 
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Toute raprès-midi fut mauvaise; la mer, balayant le pont, emf 
le canot de tribord, une pluie diluvienne inondait le navire, qui ava 
souffrir de rafales furieuses hâlant TEst et TE. N. E. Le baromètre bi 
sant progressivement descendait, le 12, à 3 heures du ntatin, à 746"" : 
puis le temps commença à mollir, et à midi, le vent et la mer étai 
maniables. 

Pendant ce temps, Tile Mahé était ravagée par un ouragan terril 
Le 11, à midi, le baromètre était à 760"" 81, les vents, accom 
de pluies torrentielles, soufflaient du Sud par rafales ; toute la i 
ils augmentèrent de violence au S. 0., à TOuest et au N. 0., j 
lendemain 12, à midi; le baromètre descendait jusqu'à 754"^°» 45, ; 
remonter ensuite à mesure que le vent molUssait et que le temps s'en 
bellissait. 

Voilà bien un cyclone parfaitement caractérisé d'un diamètre p 
et dont le centre passait entre le navire le Népaul et l'Ile Mahé, i 
particulièrement à souffrir de ce météore effroyable. 

Une partie de la montagne qui domine la ville s'écroula et ensevc 
maisons et habitations sous une couche de boue et de pierres ; les f 
tations de cocotiers furent dévastées, la ruine et la famine désolèrent 
malheureux pays qui n'avait jusqu'alors jamais eu à souifrir d'une c 
trophe de ce genre. 

En complétant le relevé dressé par M. Piddington, pendant trem 
neuf années, avec les renseignements que j'ai pu me procurer moi-m 
nous arrivons au tableau suivant, pour une période de 51 ans. 
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Je n'ai pas pu me procurer de relation de cyclones dans les mois 
juillet et d'août, il doit cependant y en avoir, mais ils sont excessii 
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ment rares ; ce tableau n'en montre pas moins combien il faut être atten- 
tif dans tous les mois de Tannée, et ne pas se fier aux indications géné- 
ralement admises quant à Tintervalle de temps qui limite la saison 
d'hivernage. 

Dans cette dernière saison je n'hésite pas à dire que la fréquence des 
cyclones est telle, dans la partie Sud de l'océan Indien, qu'il doit tou- 
jours y en avoir un ou plusieurs en marche à tout instant ; c'est l'état 
normal ! 

Dans les autres mois, le premier indice et le plus certain qui doit 
faire reconnaître à un capitaine qu'il est sous l'influence d'un cyclone, 
c'est la baisse du baromètre avec les vents de S. E. ou d'Est ; il ne faut 
pas oublier que les vents de cette partie maintiennent toujours le baro- 
mètre très-haut quand ils appartiennent aux vents généraux. 

Si donc le contraire se produit, si le baromètre baisse avec des vents 
de la partie de l'Est, c'est que ces vents appartiennent à un cyclone qu'il 
faut veiller et fuir exactement comme si on était dans l'hivernage. 

Quel que soit donc le mois de V année dans lequel on se trouve à la 
mer, dans l'hémisphère austral, un capitaine intelligent doit toujours 
surveiller les indices qui dénotent la présence d'un cyclone afin de ne 
pas se laisser surprendre. 
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courte distance par le baromètre qui remonte aussitôt, il doit alors 
s'arrêter et mettre à la cape tribord amures, dès que le baromètre com- 
mence à remonter d'une manière sensible. 

Un raisonnement analogue fera voir qu*on doit agir de la même 
manière dans le demi-cercle maniable, quelle que soit celle des trois 
positions qu'occupe Touragan sur sa parabole; je n'insisterai pas 
davantage. 



IV 



MANOEUVRE A FAIRE POUR LE NAVIRE QUI SE TROUVE SUR LE PASSA6B W 

CENTRE DE L'oURAGAN. 



Il nous reste à parler de la position du navire A, et c'est certainement 
la plus critique, puisque ce navire doit, s*il reste en place, passer à 
travers le centre du cyclone et en subir les effets les plus désastreux. 

Après avoir éprouvé toute la violence du vent dans sa plus grande 
fureur, il rencontre, ainsi que nous Tavons dit, un calme pendant lequel 
il se trouve livré aux bouleversements d'une mer furieuse ; des lames 
monstrueuses, horriblement tourmentées, au choc desquelles l'absence 
de brise le laisse exposé sans défense, s'élèvent de toutes parts; les 
mouvements désordonnés de roulis et de tangage sont si violents, qu'un 
démâtage, toujours si redoutable à la mer, le devient bien plus encore 
au moment où le vent va souffler de nouveau avec furie, à la suite du 
calme trompeur qui a remplacé la tourmente. 

Que va devenir ce malheureux navire, assailli par cette seconde par- 
tie de l'ouragan aussi terrible que la première, et à laquelle rien ne 
peut le soustraire désormais? 

C'est là bien certainement la position la plus cruelle qui puisse me- 
nacer un capitaine; aussi ne doit-il rien négliger pour y échapper. 

Il est évident que pour le navire A, comme pour les navires B et C, 
la route à faire est celle qui se rapproche le plus de la perpendiculaire 
à la ligne X Y suivie par un cyclone ; le NM de la figure 5 indique 
qu'avec des vents de S. E., le navire devra courir au N. 0., c'est4i-dire 
vent arrière. 

Le N"" 2 fait voir que la perpendiculaire à la ligne de parcours est 
dirigée vers l'Ouest, ce qui est encore vent arrière, avec les vents 
régnant de l'Est. 

Eû&n, le N'' 3 ne laisse aucun doute sur la direction S. 0. que doit 
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suivre le navire A et, avec les vents de N. E., c'est toujours vent 
arrière. 

Il n'y a donc qu'une manœuvre à faire dans ce cas dangereux ; c'est 
la fiiite vent arrière en gouvernant à la lame avec la plus grande att^- 
tion pour éviter les embardées si funestes au milieu de ces perturki- 
tions atmosphériques. 

n est facile de se rendre compte que, dans les trois cas précités, le 
navire, en faisant vent arrière, ne tarde pas à passer dans le demi- 
cercle maniable, où nous avons vu que les variations du vent lui per- 
mettent de continuer Tallure adoptée du vent arrière. Alors s'il est 
obligé, par un motif quelconque, tels que ceux dont j'ai déjà parlé, de 
prendre la cape, il doit, dès qu'il reconnaît qu'il est dans le demi- 
cercle maniable, et aussitôt que le baromètre a eu un mouvement de 
hausse bien prononcée^ mettre en cape tribord amures, ainsi que nous 
l'avons dit précédemment. 

^'oublions pas que cette obligation est impérieusement commandée, 
dès que la direction du vent indique qu'on se trouve de nouveau près 
de la trajectoire de Touragan, mais en arrière du centre, et qu'il ne faut 
pas tarder plus longtemps à mettre à la cape ; nous avons expliqué, à 
propos du demi-cercle maniable, comment on serait exposé à rest^ 
enveloppé dans Fouragan, si on^îontinuait la fuite vent arrière. 

On comprendra facilement qu'il ne faut pas hésiter longtemps à 
prendre la fuite dès qu'on reconnaît qu'on est sur la ligne de par- 
cours du centre, car si on se laisse entraîner trop près du centre, on 
n'est plus libre de sa manœuvre; le vent souffle avec une si grande 
violence, la mer atteint de telles proportions, que Ton n'ose plus s'aven- 
turer à fuir, et Ton est exposé, alors, à passer par toutes les angoisses 
^Ue doit éprouver un capitaine qui assiste fatalement à la destruction, 
^u au moins au ravage du navire qu'il n'a pas su diriger. 

Si malgré toutes les recommandations que je fais ici, on s'est laissé 
surprendre et que, s'étant trompé sur la position qu^on occupe dans 
l'ouragan, ou sur la course que suit le météore, on se trouve au milieu 
**nn calme, remplaçant subitement le vent qui soufflait quelques in- 
stants auparavant avec fureur, qu'on prenne garde de se laisser aller à 
^ne sécurité trompeuse; il peut en résulter les plus grands malheurs ! 
Le calme n'a qu'une durée limitée, quelques heures peut-être et 
Parfois quelques minutes; le vent va sauter avec une violence terrible, 
^p pour cap, et l'on comprend quels désastres doivent advenir si on 
fait de la toile, soit avec l'espérance que le mauvais temps est passé, 
^oit dans le but de soutenir le navire contre les roulis eSrayants que 
produit une mer déchaînée. 
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Un indice certain que ce calme n'est pas la fin de Tonragan, c'est c^xza^e 
le baromètre se tient toujours très-bas^ quoique ayant de la tendance à 
remonter; c'est lui surtout qu*il faut consulter, et non les apparences 
du ciel; tant que cet instrument n'est pas revenu à peu près à sa ha 
teur ordinaire, le beau temps n'est pas de retour, et l'on doit être 
garde contre une accalmie et un ciel découvert, qui n'indiquent 
autre chose que le passage du centre de l'ouragan. 

La seule préoccupation du capitaine, dans cette position critique, dor- 
être de diriger l'avant du navire vers le rumb de vent d'où soufflait ^^^ 
vent précédent et de s'efforcer de Fy maintenir ; il se trouvera ain^^^ 
vent arrière, lorsque le vent sautera cap pour cap. Un foc hissé à pro-^ ^ 
pos peut suffire à cette manœuvre, qui ne doit être tentée qu'à l'aida -^ 
d'une voilure excessivement réduite. 

Telles sont les seules manœuvres h faire, suivant la position qu'oc 
cupe un navire par rapport à un ouragan. 

Le demi-cercle maniable exige une manœuvre tout à fait inverse d 
celle qui est recommandée pour le demi-cercle dangereux; la sollicitude ^^ 
d'un capitaine doit donc tendre k reconnaître de quel côté il se trouva ^^« 
par rapport à un cyclone dès qu'il en ressent les premières atteintes, <■■ ^ ^ 
l'on conçoit combien il est intéressant de ne pas se tromper dans « "- s 
appréciations à ce sujet; nous pensons en avoir dit assez pour qu* ^*ml 
n'y ait aucune incertitude. 




RÉSUMlS DES BUNCEUVRES A FAIRE SUIVANT LA POSITION QU'ON OCCUPE P. 
RAPPORT A UN CYCLONE ET QUAND ON NE GONNAIF PAS ENCORE 
MARCHE qu'il DOn* SUIVRE. 



Nous avons fait connaître la manière de distinguer quand on na 
se trouvait dans le demi-cercle dangereux, dans le demi-cercle 
niable, ou sur le passage du centre ; les manœuvres indiquées 
chacun de ces cas doivent être suivies comme une loi, sous pein 
s'exposer aux plus graves avaries ; cette loi de manœuvre peut se 
mer en quelques lignes. 

Dans le demi-cercle dangereux il n'y a qu'une seule manœuir'^*^* • 
faire route au plus près bâbord amures tant que cela est possibl^^ ^ 
conserver ces amures même en mettant à la cape, sans prendre la fi-^ '^^^ 
sous aucun prétexte. 
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1>ans le demi-cercle maniable, on a le choix entre plusieurs routes k 

suivre : courir grand largue ou fuir vent arrière jusqu'à ce que le 

l^aromètre ait remonté d'une manière sensible ; prendre alors la cape 

tiibord amures, si l*on veut s'arrêter pour laisser passer le cyclone ou 

si la force du vent vous y oblige. 

EnGn, sur le passage du centre, on n'a qu'une seule manière d'éviter 
te danger qui menace, c'est de fuir vent arrière jusqu'à ce qu'on soit 
Parvenu dans le demi-cercle maniable, oii l'on doit manœuvrer comme 
^ous venons de le dire. 

Ces quelques lignes qui forment tout le résumé de la loi des tem- 

tes, sont si faciles à retenir que nous ne saurions trop insister pour 

e chaque capitaine les grave profondément dans sa mémoire. 

Voilà bien ce qu'il y a à faire dès qu'on est assuré de sa position par 

^^^l>Port à un ouragan ; mais il arrive, la plupart du temps, qu'au début 

<l*mjn cyclone, on n'est pas fixé sur la course qi'il doit suivre; il ne reste 

irs au capitaine incertain qu'une seule chose à faire, c'est de prendre 

médiatement les amures à bâbord^' et de les conserver jusqu'à 

qu'il ait quelque présomption sur la marche probable de l'ou- 

jan. 

On marque alors le point sur la carte et le rumb de vent dans lequel 
relève le centre, ce qu'indique la direction du vent régnant, puis, 
^I>fès s'être assuré qu'on a de l'espace autour de soi, et que rien ne 
^oit entraver la manœuvre qu'on sera obligé d'adopter plus tard, l'on 
PP'CDd toutes les dispositions que la prudence la plus minutieuse peut 
srtggérer pour résister au mauvais temps. 

Si, avec ces amures h bâbord, le vent adonne dans ses variations, on 
^^t sur d'être dans le demi-cercle dangereux, et nous venons de dire 
4^3.^n doit conserver les amures à bâbord, sans oublier qu'on ne doit 
* ttir sous aucun prétexte, quels que soient les événements qui peuvent 
^'^Tvenir plus tard, serait-ce même un démâtage. 

Si, au contraire, étant bâbord amures, le vent refuse, c'est un signe 
^^^Ttain qu'on se trouve dans le demi-cercle maniable, et qu'il faut lais- 
^^T porter et fuir grand largue, quatre quarts au moins de l'arrière du 
^ï^avers, en suivant les sautes de vent, jusqu'à ce que le baromètre, 
^yant remonté d'une manière manifeste , indique bien clairement que le 
cyclone s'éloigne; on peut alors, mais seulement alors, prendre la cape 
^ï*ibord amures. 

H est bien entendu cependant que si, par un motif impérieux, le na- 
vire, dans le cas oii le vent refuserait, ne pouvait pas fuir comme nous 
>^enons de l'indiquer, il devrait virer de bord immédiatement et mettre 
^ la cape tribord amures. 

6 
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(liansia jfiHBpoaition que le (vent varie, tout se réduit donc à €es«guel — 
ques xttoU qui &ont, poor ainsi dire, toute la loides leatpôtes : 

Jliudle^^ue soient les Mmuves êous lesquelles ^itrotwetunÊdwmejé/ 
fmt.les consârver «i le mut 4idonneif et ne pas hésiter, auMntraim^ià 
les changer si le vent refuse (1). 

Eufiu, s*il;n:y a aucttue variation dans la direction du «vi^iLfiEiufese 
hlter de .laisser porter 42n grandit &ire vent arrière le plos pcomjHe- 
menl, possible. Le baromètre est ici un guide bien , précieux pour «oq^é- 
cher d'attendre trop longtemps : si, dans les latitudes troj^oales îk a 
baissé Jusqu'à TâO^^^^^sans qu'il y ait eu de variatimi dans la direction 
du vent, il estévldent qu*on se trouve^ur le .passage éa oantie^et jpâl 
faut fuir vent aiTîère sans, retard. 

Cette recommandation de commencer par prendre toujoons bftbard 
amures, alors qu'on ne sait pas encore quelle positionion. occupe par 
rapport à uu cyclone, se justifie .par cette considération qu^il «faut tou- 
jours ae préparer .pour ce qu*il y a de plus redoutable, :et éviter d*étte 
forcé de manœuvrer dans la partie dangereuse du qydone; avec les 
amure&à bâbord on n'a plus rien à faire si Ton est dans le demi-eercte 
dangereux, et c*est Timportant; il est toujours temps de fuir vent ar- 
rière, si on reconnaît qu'on se trouve dans le demi*e&raleiinamaUe. 
J'insisterai donc .pour qu'on n'hésite pas à prendi^e celte cape. luldond 
amm'es, dèslejdébut. 

On voit, d'après ce qui précède, qu'il £aat attendre une variation du 
vent pour reconnaîtra, avec certitude, la position qu'on occupe ;par.£ap- 
port au centre d'un cyclone. Ën:général,ila variation dans la direotioa 
du vent, s!il doit y en avoir, est prononcée trois ou quatre JieuresapAs 
que l'ouragan «'est déclaré ; un capitaine intelligent est dOBc .assez 
promptement fixé, snrtout s'il étudie attentivement lamavehede&iiuaBe&* 

On a remarqué, en effet, quelesnuages supérieurs âbaasent toiyoïirs 
avec une grande vitesse, avant qu'un ouragan .^oit .déelaré;dl(eD tôt 
ainsi, ntéme au milieu de la tempête, c!est-^-^dine queJe£bai)geoient 
dans la direction suivie par les nuages supérieurs préeèdetDqjouBs la 
saute de vent et peut, par conséquent, l'indiquer:. si donc, «vise ides 

(1) Cotte loi si simple, qui renferme toutes les prescri|>lioii8 >de la-scJeace 
cyclonomique, devrait être formulée d'une manière mnémotecluiligue.poar^*eUé 
0e grave bien dans la mémoire des marins, et Ton poarràU dire*: 

Conserve toujours même amure 
» Si 'le vent adonne en tournaût, 

ffale B*il Tenait par aTcmture 
^ rtfti6ar'eubitott8At 
N'hésite pas, vire de bord! 
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rems de S. E. on volt les images «upërteurs ftitir^e FE. S. E. et de 
I^Est, on peut êtf e sftr qu'on ^ trouve dans le denA-eerde dangereux 
-^ que, dans ce cas, les anmres à Mbord devront être conservées; si, 
^a contraire, avec ces vents de S. E. la marche des nuages tournait au 
Sad, on serait évidemment dans le demi-cercle maniable et il faut se 
^préparer à manoeuvrer en conséquence. 

Tâles sont les lois suivant lesquelles un capitaine instruit doit se 
^^onduire s'il veut éviter de compromettre ia vie des hommes qui ont eu 
confiance dans son expérience. Pourquoi n'essayerait-on pas de s'y con- 
former alors que rien ne justifie les maiœuvres contraires à celles que 

j '•indique. 

îl me serait, iïélas ! trop faciïe de démontrer combien les résifltats 
^ont été ftanestes pour les capitaines qui, par ignorance on par entêle- 
xitent, nnt manoeuvré iffune manière contraire à ces lois, j'en citerai seu- 
lement quelques exemples. 

VI 

IBXilfBN €RFnaUE «ES MA^«<KUVRES FAITBS PAR DIVERS IKATmES AU MILIEU 

DU CYCLONE DE FÉVRIER i8Q6. 

Pour se rradre bien compte des avantages qu'ont tt&m6& des navires 
S observer les Irègles auxquelles-fiefss sommes arrivés, tandis que d'autres 
xssA été victimes de iflésastres ^ésuttant de Tinobservance de ces mêmes 
-iihfie&j tRms allons nous'Svrer à Texamen ctltifse des mancravres faites 
^r divers navires enveloppés par ^n ouragan. 

fie eyâone de i^O, que nous avons utilisé dé^ pour étab%r, d'une 
manière certaine, le double mouvement de rotation et de traaslaiion qui 
snmnerft oes ffeénomènes^ va nous servir encore i faire ressortir cette 
▼erité incontestable que, pour im navire exposé à foules tes fureurs d'un 
ouragan, la loi des tempêtes offre, seule, les chances d'échapper aux 
avaries dont il est menacé, ou'Bu moins d'en atténirer fes conséquences 
les pins désastreuses. 

Leî5 lévrier 1860, vers 9*eures du matin, tous les navires mouillés 
sur rade de Saint-Denis reçurent, de la direction du port. Tordre d'ap- 
pareiller par embossure : la baisse continue du baromètre, te ras de 
marée déjà très-fort, la brise par rrfatles du S. E., toutes les apparences 
du temps, en un mot, indiquaient l'approche d'un ouragan. 

Les navires des autres quartiers étaient itous ToHes depuis quelques 
jours, de sorte qu'à ce moment, toutes les rades de la colonie se trou- 
vèrent abandonnées. 
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En appareillant de Saint-Denis, les bâtiments coararent an plus prè 
tribord amures, et la pluie abondante, qui tombait sans discontinuer, le 
déroba bientôt aux regards des capitaines assistant, sur le hy i, 
manœuvres de leurs navires qu'ils suivaient avec une anxiété b i x- 
relie. 

Les journaux ou les rapports de chacun des bâtiments sont i l 
nouî^ apprendre ce qu*ils ont fait, à partir de ce moment, et les ] 
qu'ils ont couru : c'est ce que nous allons relater ici : 

Navires qui ont manœuvré suivant la loi des tempêtes. 

La direction des vents, soufflant du S. E., sans variation, indiquait 
évidemment que le centre ne passerait pas loin de la Réunion et qne» 
par conséquent, les navires à la mer se trouveraient presque sur la ligne 
de parcours de l'ouragan; aussi quelques-uns des capitaines, plus in- 
struits que les autres, ou plus conflants en la science cyclonomique, 
n*hésitërent-ils pas à fuir vent arrière, pour couper la trajectoire en 
avant du centre, et se réfugier dans le demi-cercle maniable du cyclone. 
Quatre adoptèrent cette manœuvre : VAngèUy la Somme^ VMfred, de 
la colonie, et la Victorine {fig. 25). 

Le capitaine Barraud, de VAngèle^ appareillé de Saint-Leu, le 22 fé- 
vrier, pour remontera la Possesion, fut le premier qui prit cette déci- 
sion. II s'exprime ainsi dans son rapport : c Le 25, à 10 heures du 
matin, étant à environ 15 milles dans le N. N. 0, du cap Bernard, à la 
cape tribord amures, voyant le baromètre déjà à 747°^ continuer à 
baisser, le temps prendre de plus en plus mauvaise apparence et les 
vents souffler sans variation du S. E., je jugeai que j'allais me trouver 
sur le parcours de Touragan qui s'avançait ; la mer n'étant pas encore 
très-grosse , je me décidai à fuir ainsi que l'indique la théorie, et laissai 
arriver sans aucun danger, faisant route au N. 0., sous mon grand 
hunier au bas ris. 

c A quatre heures du soir, la nier grossit beaucoup, la pluie tombait 
à torrent, et le vent avait augmenté de violence, j'étais à peu près à 
70 milles dans le N. 0. de Saint-Denis ; je n'en continuai pas moins la 
même route, sous la même voilure, mon navire, à demi-chargé^ se com- 
portant parfaitement ainsi. 

« A 8 heures du soir, le baromètre avait atteint 744'°«, point qu'il ne 
dépassa pas. 

c A partir de ce moment, le vent commença à diminuer, et je trouvai 
la mer moins grosse ; je continuai néanmoins la même route. 
« A minuit, le 26 février, les vents hâtèrent le Sud et, dans k nuit^ 
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le S. 0. et rOuest perdant beaucoup de leur violence, je suivis la direc- 
tion du vent, en me maintenant vent arrière^ jusqu'au 26, à 10 heures 
^u matin où, me trouvant assez éloigné du centre de l'ouragan, je m'ar- 
- prêtai pour prendre la cape tribord amures, avec les vents d'Ouest, après 
^voîr vu le baromètre remonter à 747»»»; le vent était encore fort, mais 
la mer moins grosse, et mon navire ne fatiguait pas. » 

La cape fut conservée jusqu'au il, à 6 heures du matin, où le capi* 
-taine Barraud, voyant le temps presque tout à fait beau, et le baromètre 
^ 752"", se décida à profiter des vents deN. 0, pour rejoindre le mouil- 
lage. 

Le 29, ce navire passait, avant d'aller mouiller à la Possession, sur 
la rade de Saint-Denis, sans avoir souffert, sans avarie aucune, sans 
perte de voiles, se trouvant, en un mot, en parfait état, et prêt à re- 
jprendre la mer immédiatement. 

Il est intéressant de faire remarquer combien était profonde la con- 
fiance du capitaine Barraud dans la loi des tempêtes, confiance bien jus- 
tifiée, ainsi que nous venons de le voir. 

A 8 heures du soir, en effet, le 25, il y a dix heures qu'il fait vent 
^Arrière : le vent augmente, la mer grossit, le baromètre baisse, les ap- 
parences du temps sont de plus en plus mauvaises, ne faut-il pas s'ar- 
rêter et la loi générale est-elle si bien prouvée qu'il faille s'y confier 
aveuglément ; doit-on, enfin, continuer à courir au large, lorsqu'on voit 
le temps empirer à mesure qu'on s'éloigne de la terre ? 

Le capitîune Barraud n'hésite pas. Il sait bien qu'il se rapproche dii 
centre, mais il sait aussi que, bientôt, le vent va tourner et mollir, et 
^M'alors il s'éloignera rapidement de ce centre redoutable, il continue 
donc sa route vent arrière. 

A. 10 heures, il coupe la ligne de translation de l'ouragan, à environ 
nailles du centre, et, à partir de minuit, les vents au Sud tournent 
t>ientôt au S. . , puis à l'Ouest en mollissant, ainsi que Ta supposé ce 
^^^pltaine instruit. 

Ce navire a couru douze heures avant de traverser la trajectoire de 
l*ouragan, c'est-à-dire qu'il a parcouru 120 à 130 milles, avant de se 
tïx>uver dans le cercle maniable. 

M. ÂDsart, lieutenant de vaisseau, commandant la corvette à vapeur 
l^ Simme^ a eu la même foi dans la loi des tempêtes et en a recueilli 
l^s mêmes bénéfices. 

I^ Somme appareille de Saint-Denis le 25, vers 9 heures du matin, 
^ la voile et à la vapeur, et court à la cape tribord amures au N. 45« E. 
^ns la trinquette et l'artimon. 
^ 2 heures 1/2 du soir, le commandant de cette corvette, voyant le 
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vent persister au S. £. et S. S. E. en augmentant de violence^ la mer 
grossir de plus en plus, le baromètre tomber à 747^"", pense quil pas- 
sera très-près du centre s'il continue la même Eoute» et se décide à fuir 
au N. 0. 

Le vent et la mer augmentent de violenoe toute la soirée; de 8 heures 
à minuit, le baromètre atteint 744»"', les rafales du S. E. sont de plus 
en plus intenses, une pluie torrentielle tombe sans discontinuer, et dès 
coups de roulis effrayants fatiguent la corvette qui continue k (bir. 

A 4 Jieures du matin, le 26^ le baromètre est à 742*""', le venl bâie 
le S. S. E., puis, à 6 heures, le S. S. 0. ; la trajectoire de l'ouragan est 
coupée, et c'est alors que le capitaine Ansart, se sachant dans le demi- 
cercle maniable,, s'arrête pour mettre à la cape tribord amures, sous 
Tartimon. 

Les rafales, cependant, sont à leur ma^dmum d'intensité, la pkiie 
fouette avec une violence inouïe ; vers 11 heures, la mer très-grosse, 
enlève le bout*dehors du grand foc dans un coup de tangage, et le ba- 
romètre baisse encore jusqu'à midi où il atteint le minimum de 740"^. 

A partir de ce moment, le baromètre remonte, la mer s'enabellit, le 
vent diminue de violence, bâlant successivement l'Ouest et le N, 0., et 
le lendemain 27, à 8 heures du matin, il est possible de faire route pour 
le mouillage de Saint-Deuis oii la corvette laisse tomber l'ancre le 28 à 
midi, n'ayant à regretter que la perte insignifiante du bout-dehors de 
grand foc. 

De cet extrait de journal, comme du précédent rapport, il résulte que 
la Somme ayant commencé à fuir à 2 heures 30 minutes de l'aprës-midi,. 
et n'ayant coupé la trajectoire que vers 3 heures du matin, il a fallu 
courir encore douze ou treize heures avant de voir une variation dans le 
vent ; c'est dire assez ce qu'il a fallu de confiance aveugle en là. loi des 
tempêtes pour persister dans la manœuvre adoptée. Ce navire, s'étant 
décidé à fuir plus tard que VAngèle, a dû passer plus près du centre, 
et nous voyons, en effet, qu'il n'en était guère qu'à 67 milles au mo- 
ulent oii il coupait la trajectoire. 

Au lieu de s'arrêter, à six heures du matin, en prenant la cape, il est^ 
indubitable qu'il eût mieux valu continuer à fuir quelques heures de ^ 
plus. Les vents n'étant encore qu'au S. 0. indiquaient clairement i^ 
le centre du cyclone n'avait pas atteint le point de plus courte ( ^ 

il était donc préférable de continuer à courir vent arrière, jusqu'à ce q\ 
le baromètre eût remonté, la perte du bout-dehors de foc eût été évi 
puisqu'on n'aurait mis à la cape qu'après avoir vu la bdse et la i 
mollir sensiblement. 

Cependant il n'y avait pas danger pour un navire bieninstalld cofflmv 
la Somme; aussi ses avaries ont-elles été sans importance. 
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dipai plositanlcpis ots dieux navires^ Bons voyons VAifreé, de la 
lion, imiter leur manœuvre, et réussir comme eux. 
ZA^redy vieux navire appaot^ant à la colonie, était^ à son diracbge 
Saint-Denis, le 2S, commandé par son maitre d'équipé, eiceltent 
sans doute^ mais'peu a^ycourant de la science nouvelle -, ce n'est 
pas le raisonnement qui Ta ^idé dans la manœuvre^qu'ila adoptée, 
trouvant près de la Somme au moment où ce navire s^estmis- à fuir, 
il aiva probaMmnent pensé que le navire de guerre pouvait bien avoir 
t,. ou bien encore fatiguant beauœup trop à la cape, VAlfred> es- 
lit-il cette manœuvre dans l'espérance d'améliorer sa position ; ton- 
JOrurs est-il, qu'à 4 heures du soir, il faisait route au î*. 0. sous la m- 
e. 

rafhlesy Iqin de s'amoindrir, allèrent en augmentant toute là nuit 

€2e fiirtaenlemfôit de 8 haires à midi, le 26, que les; vents^ varièrent a}i 

1, puis^au S» 0., Ouest et N. 0., mais avec la; plus grande violence ; 

1^ baromèdne avait atteint 736"»™, point qu'il conserva en oscillant for- 

t-^ïnent toute l'après-midi et la soirée du 36 ; V Alfred n'avait pas coupé la 

setoire à plus de 45 milles du centre, et en fuyant toujours pour suivre 

variations du vent, U se maintenait à. peu: près à> la même dis- 



Le* 27 le temps s'embellissait, le vent de N. 0. soufflait encore grand 

^, mais permettait de faire un peu de toile, et le 28, à midi, V Alfred 

it ^u mouillage n'ayant fait que des avaries insignifiant es, au grand 

^^onnement, maiis aussi à la grande satisfaction de ceux qui auguraient 

du sort de ce navire. 

Il nous reste; à parler d'un quatrième navire qui a traversé également 

ligne de translation de l'ouragan, avec les mêmes chances, à peu près, 

les trois autres. 

Victorine appareille de Saint-Pierre pour Saint-Denis, le 21 fé- 
r, et lutte contre les vents frais du S. E. jusqu'au 25, sans pouvoir 
^iTiver. 

A* 8 heures du matin, ce navire se trouve à environ 40 milles dans le 

^ K. 0. du cap Bernard; k 11 heures 30 minutes la voilure, déjà ré- 

te, doit l'être encore davantage, et Ton prend la cape sous le petit 

^ > le grand hunier au bas ris et la benjamine. 

t^t& petit focr ne! tarde pafi à ^redéfoncé, labenjanune est serrée et l'on 

à la cape, tribord amures, sous le grand hunier seul. 

5 heures du soir la violence du vent ne permet plus de conserver 

oape, le second, qui commande à bord, se décide à fuir au N. N. 0. 

minuit, le grand hunier est défoncé, le navire se trouve à sec df 

« et, ne fàjtant pas^ assez vite, il reçoit par l'arrière une lame énorme 
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qui renverse et blesse le ticnoniery en même temps qu'elle enlëv^^ ^ 
canot de tribord. 

La misaine est larguée, le ris pris, une heure après il n*en restait Qoa 
les ralingues ; le vent soufile avec une violence sans pareille, la me'^T* ^^^ 
afTreuse, et le baromètre atteint T^O^"", ^ers 2 heures du matin le S6 - 
le vent hâle alors le Sud, puis le S. 0. et, à 4 heures du matin, on ruet 
à la cape tribord amures. 

A midi, la brise est N. 0., toujours excessivement violente, ma/s le 
baromètre remonte uu peu et la brise n'ira plus qu'en diminuant jus- 
qu'au lendemain :27, oii l'on commence à faire route pour alteiDdre le 
mouillage de Saint-Denis. 

Ce navire, qui a couru un peu plus Nord que les autres, ei qui s'^st 
décidé à la fuite trop tard, a coupé la trajectoire à environ 3S milles ^i^ 
avant du centre ; il a plus soufTerl que les trois premiers, prédséme^^^ 
à cause de sa plus grande proximité du centre; cependant il en a ^ 
quitte pour quelques voiles et une embarcation, et le 29 à 10 heures ^^ 
matin, il laissait tomber l'ancre sur la rade de Saint-Denis. 

Ces quatre navires sont les seuls qui aient manœuvré ainsi que nous '^^ 
nons de le dire ; tous quatre sont sortis de l'ouragan sans avaries grav"^^' 
et ont pu revenir au mouillage, après quelques jours d'absence (1). 

(i) M. Mcidrum, dans une brochure que le déparlement de la marine distriB^^'^^ 
en mcmc lemps que mon élude, n'opprouvc pas les capitaines qui, en se c? ^>^^ 
formant à la loi des tempêtes, ont fui dans le N. 0. et ont réussi à pa^^ ^^^ 
dans le côté maniable du cyclone; ils n'ont pas grand mérite à cela, dit-il, il^^ ^ 
doivent le succès de leur manœuvre qu'à la marche lente du cyclone ou à M^ ^ 
supériorité de marche, ou bien encore à ce qu'ils avaient quitté les rades d ^^ 
colonie avant le 25. 

Autant d'assertions autant d'erreurs ! 

Le cyclone avait une vitesse de G milles à l'heure et non pas de 2 ouSmi.^^^^.' 
La preuve irréfutable en est fournie malheureusement par le nauArage des t^— - 1*^' 
navires qui ont suivi le cyclone dans sa marche du 26 au 28. 

II est plus que probable que la vitesse du cyclone était la même du 25 ai^v- ^! 
que celle du 26 au 28. M. Meldrum commet donc une erreur en lui attribuant d ^>-^ 
au 20 une vitesse de 2 à3 milles, et cette erreur provient de la position ^c^^ 
assigne pour le 25, au centre du cyclone en le plaçant par 18<40' de latitac9- ^ 
52«10' de longitude. 

Si on le fixe au contraire par 18<K)5' latitude et 53o23' longitude on verra ^^^ 
celte position laisse au cyclone sa vitesse de 6 milles à l'heure du Sfô ai^ ^ ^ 
comme du 26 au 28, et de plus que celte position convient à tons les naf^^-^^ 
que M. Meldrum a indiqués sur sa carte à l'exception du Chêne. ,. 

Mais ce dernier navire, parti de la Réunion le 21, à destination de l'Inde, ^'^^ ^ 
couru au N. E. au-devant du cyclone à travers lequel H se Jetait dès le 23 
position le 25 n'offre donc aucun degré de cerUtude et ce n'est pas un seul 
vire qui doive infirmer la supposition vraisemblable qui nous tki% admettre 



Navires qui se sont conformés à la loi des tempêtes en prenant la cape 

bâbord amures. 

Nous allons voir ce qui est advenu à ceux qui se sont cooforœés, 
d^une autre manière, à la loi des tempêtes. 

Il était évident, par la persistance des vents de S. E., qtie le centre 

e cyclone a eu, du 25 au 26, la même vitesse que celle constatée du 26 au 28. 
M. Meldrum veut prouver qu'en courant au N.O.les navires auraient couru le 
risque de se jeter au centre du cyclone si ce météore avait eu une vitesse de 
6 milles, et pour prouver cette assertion il assigne aux oavires fuyant vent 
arrière dans un cyclone une vitesse de 7 milles à l'heure ! Quoique^ M. Meldrum 
ne soil pas marin, il ne peut cependant ignorer qu'un navire, poussé par un 
ouragan et fuyant sous cette allure, file au moins 10 à 11 nœuds, puisqu'à la 
page 18, c'est la vitesse accusée par YEarl of Dalhousie en pareille circon- 
stance, pourquoi donc M. Meldrum appuie-t-il son raisonnement par une sup- 
position dont il doit savoir d'avance Tinexactilude ? 

£n attribuant aux navires une vitesse de 10 à 11 milles qu'ils avaient certai- 
nement, on verra que s'ils avaient tous fui au N. 0. ils auraient tous coupé la 
trajectoire en avant du centre non pas à 10 milles, comme le prétend M. Mel- 
drum, mais à 60 ou 65 milles comme l'ont fait les quatre navires dont nous 
^vons parlé et tous auraient réussi comme eux. 

M. Meldrum attribue leur succès à leur supériorité de marche; l'un d'eux était 
^ vapeur, dit-il, et il suppose qu'alors il devait mieux marcher que les autres. 
^* Meldrum ignore-t-il que, dans ces grandes perturbations, la machine n'est 
d'aucun secours et qu'un navire en fuite ne peut l'employer? Les transports 
^OQxme la Somme n'ont aucune supériorité sur les navires à voiles lorsqu'il 
®'**gît de fuir vent arrière. 

^'Alfred était un vieux navire, en mauvais état, dont les qualités nautiques 
^^ient loin de valoir celles de la plupart des bâtiments en déradage; quant aux 
^eux autres qui avaient, en effet, pris la mer avant le 25, M. Meldrum a tort de 
donner à penser que le succès de leur manœuvre est dû à cette circonstance, 
Puissqve tous deux n'ont pris la fuite que le 25 : VÂngèle^h 10 heures du matin, 
^t la Vîctorine à 5 heures du soir. 

M . Meldrum n'est donc pas heureux dans les critiques qu'il adresse aux capi- 
^^iues qui ont fui dans le N. 0., mais on en reconnaîtra encore mieux Tinjustice, 
^^ on demande à M. Meldrum lui-même ce qu'il aurait conseillé à ces navires 
d^ faire, en supposant qu'il eût été appelé à leur donner son avis. 
M. Meldrum, à la page 28, s'exprime ainsi : 

^ Cependant si le vent de S. E. ne tournait pas et si, depuis, le commencement, 
* le baromètre avait baissé de 15 millimètres (M. Meldrum disait 10 millimètres 
*^ en 1860) nous pensons qu'il faudrait se décider à fuir au N. 0. 

C'est exactement ce qu'ont fait les quatre navires dont nous venons de parler. 
L'Aû^è7e se met en fuite au N. 0. le 25 à 10 heures du matin lorsque son 
*^aromètre a atteint 747"™, c'est-à-dire 16 millimètres pjus bas que la hauteur 
Normale. 

La Somme ne s*y décide qu'à 2 heures 1/2 de Taprès-midi avec son baro- 
«ïètpe à 747'"" comme ÏAnghlo, 
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devant passer près de la Réunion, les quarante et an navires, appareillés—is 

des diverses rades de la colonie, se troavaient piacés- danaletdeHiîitiarï 

de dangereux. 

On comprend parfaitement que le plus grand nombre des officiers corn — - 
mandants à bord aient hésité à doubler le cyclone, manoeuvre qui peu* .t 
devenir fatale, lorsqu'on attend trop longtemps avant de s'y résondiôiw 

Il but juger bien froidement sa positicm, être bien sûr de la distanc^^e 
à laquelle on se trouve du centre, pour calculer l'heure approximative 
k laquelle ou passera sur la trajectoire ; il faut donc calcul raisonné 
sang-froid et résolution fenne pour prendre cette décision hardie 
pour y persister ; il est surtout une considération qui peut fûre hésiter 
au milieu de ces terribles ouragans, la pluie tombe serrée, fouettant a^ 
visage et aveuglant à ce point qu'on ne voit quelquefois pas l'avant 

navire ; cette circonstance rend les abordages très à craindre et d'anfai tt 

plus dangereux qu'ils sont inévitables au milieu d'un semblaUa iliaoni^ ; 
la fuite, toujours praticable en pleine mer, pouvait donc ici présent^^ 
des dangers excessivement graves, et, dans Tincertitude, il était pi 
férable de rester à la cape; c'est ce qu*ont fait tous les 
navires. 

Mais alors, puisque l'on est dans le demi-cercle dangerens et que 
vents doivent varier duS. E. à l'Çst et au N. E., il est évident qu-"™!! 
faut mettre à la cape bâbord amures. 

Quelques navires, malheureusement peu nombreux, ont suivi cetr' Jift 
prescription de la loi des tempêtes ; ce sont la Lisent- Berthe^ la FîUe. if 
Saint-DeniSy le Pacifique^ et le Washington (fig. 25). 

La Lise-et~Berthe appareillait de Saint-Denis, le 25, diaprés Tord — tt 
du port, sous la conduite de M. Real, second de ce navire^, qui dbaui — ^ 

L'Alfred no donne pas d'indication barométrique, mais- il était en vue di 
Somme quand il a imité sa manœuvre, la hauteur barométrique devait di 
être la même. 

Quant à la Vîctorine comme ce bâtiment n'a pris la faite qu'à 5 heures- ^ 
soir, il est certain que son baromètre était encore plus bas que celui des anlf*'^ 
navires ; M. Meldrum aurait donc dû approuver leur manœuvre^ et joindre ^^ 
éloges aux miens. 

M. Meldrum commet aussi dos inexactitudes de faits- : ainsi à la page & î^ 
affirme que dans le cyclone de 1860 un grand nombre de bâtiments' ayant fiât 
route au N. 0. tombèrent en plein centre du cyclone, et à la page 14 fl ajoute : on 
devait s'attendre à de grands malheurs avec des bâtiments se dirigeant ^ren lo 
centre en courant au N. 0. 

Les quatre seuls bâtiments sur 42 qui ont adopté cette manoBurre an début oai 
parfaitement réussi, et il n'y a donc pas eu do grands malheurs à dépiionr; 
4 sur 42^ n'ont jamais constitué un grand nombre. 
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route au pkis près triËoFd amures, sous le grand hunier, le pe^tfoe» 
i Icsi Èenjaimiue; je citerai queltpies lignes de sou rapport : 

« Le vent était S. S. E., la mer très-grosse et le baror»ètre an^-des- 

] 3, t' de Tappareillage; je pris tribord amures, tout 

l, n de terre ; te vent redôiAlait de violence à me- 

t a^ vers le Nord ; j'exantinâi bien, ses variations, et, 

: 1 it à tourner plutôt vers FEst que vers^ le Sud, je pris 

ï midi, et, à 4 heures, j'étais sous le vent de Saint-Paul, 

je iroui b ucoup plus beau temps ; j'essayai alors de reprendre 
ribord amures ; mais, à H heures du soir, le vent souffla tellement fort 
t ti mer devint si affreuse, que les coursives du navire s'ouvraient de 
lus- de 2 centimètres, et que l'eau tombait à flots^dan&la cale; je repris 
lors bâbord amures et je laissai le monde à la pompe, jusqu'à ce qu'ellQ^ 
he. 

« Le 26, à midi, le vent était Est excessivement violent ; un coup de 

r enleva le youyou sur les pistolets de derrière, la mer était si grosse 

i€ le navire se trouvait submergé, à' chaque instant, par des lames 
ittrei is, ce qui nous obligeait à pomper de deux heures en deux heures. 

« s la nuit du 26 au 27, le temps s'^anéliora un peu ; je restai 
Wd amures, jusqu'au 27 à midi, où lèvent hâlaTE. N. E. puis 

iX. E., et je pus enfin faire de la toile pour revenir au mouillîage. » 

Le l'^^mars, ce navire reprenait son poste sur rade de Saint-Denis-, 
l'ayant d'avaries que quelques balles de sucre un peu touchées par là 
ner, et la perte de son youyou. 

Ainsi nous voyons ce capitaine prendre bâbord amures^ parce qu'il 
"cconnaît que le temps devient plus mauvais à mesure qu*il court au 
*ord, et surtout parce qu'il observe que le vent a une tendance à tourner 
^er& l'Est plutôt que vers le Sud. 

A 4 beuresj il se laisse bien tromper par ramélioration qu'il rencontre 
^oïis le vent deFile, et il reprend tribord amures; mais, à 11 heures An 
^ir, il est ramené à sa première idée par les mêmes observations qui la 
^ avaient suggérée, il se replace aux amures de bâbord, et cette 

^nœuvre lui permet de rejoindre le mouillage sans avaries sérieuses. 

Il y arrive un peu plus lard que les quatre navires dont nous avons 
Wrié ; mais, à part cette perte légère de temps, tes résultats obtenus sont 
^^ssi satisfaisants. 

La Ville de Saint-Denis appareille de Saint-Pierre, le 25, à 2 heures 
du matin, et court au S. S. 0. bâbord ofnwres, sous le petit foc et le 
gfand seneau. 

Le second capitaine, M. E'Henmite, qui dirige le navire en Tabsen^îe 
da capitaine, dit qu'il a conservé les mêmes amures pendant touffe mau- 
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vais temps, parce que les vents et la mer balaient successivemej 
TE. S. E., l'Est et TE. N. E., et qae son bâtiment se comportait Me 
sous ces amures. 

A midi, le 26, le vent est Oxé à l'Est très-violent ; le baromètre, 
à 749"^, remonte à partir de ce moment, à mesure que le vent tourne k 
TE. N. E. et mollit, indiquant que le cyclone s*éloigne du navire; le S7 au 
malin on fait de la toile, et, le 5 mars, la Ville de Saint-Denis reyim 
à son mouillage de Saint-Pierre, sans aucune avarie, ayant rencontré à 
la mer, le 29, par 21» 48' lat. Sud et 51» 56' long. Est, le navireleCtôi^ 
démâté de son grand mât. 

Le Pacifique appareille de Saint-Denis, le 20, pour se rendre à Saint- 
Pierre, et louvoie avec des vents grand frais du S. E. à TE. S. E., qui 
le forcent dès le 23 à prendre la cape bâbord amures. 

Le 26, le baromètre n'est encore qu'à 754"*", lorsque son monvcmeut 
de baisse se prononce déflnitivement, en même temps que les nfides 
du S. E. vont en augmentant de fureur; la mer est démontée et ose 
pluie torrentielle ne cesse d'inonder le navire ; à quatre heures du soir, 
le baromètre est à 742"". 

Le 27, à 8 heures du matin, le temps a la plus fâcheuse apparonoe, 
le vent a atteint une telle force, que « je ne connais plus, dit le rapport, 
de terme pour sa qualiflcation ; mais je crois qu'en lui donnant cdieda 
maximum, on sera très-près de la vérité. On est obligé de ne conserver 
que le petit foc ; à midi, le baromètre descend à 732*^, mais il remonte 
ensuite. 

A 5 heures du soir le temps s'améliore, le vent hâle l'E. S. E.,eti 
minuit l'E. N. E., permet enfin de faire un peu de toile. Le lendenuio, 
28, le point place le navire par 23<> lat. Sud et 48- long. Est, i 
300 milles dans l'O. S. 0. de Saint-Pierre, oii il a été entraîné par b 
dérive et le courant dû au mouvement de translation ; aussi ce navire ne 
rentre-t-il à Saint-Pierre que le 15 mars, contrarié par de prîtes brises 
de l'Est au N. E. ; mais, comme les précédents, il arrive sans avaries. 

Il ne nous reste plus qu'à parler du Washington qui, lui aussi, a pris 
bâbord amures. 

Ce navire, appareillé de Sainte-Marie, le 20 février, sous la cooAitt 
de M. Mony, son capitaine, se rendait ï Ssùnte-Rose oh il anivait lett 
mais, la mer étant déjà grosse. Tordre lui fut donné de s'éloigncri k 
baromètre marquait alors 757™. 

Le 23 et le 24 furent employés à se mamtoiir au vent de b rade, ^ 
vue de laquelle le Washington passa, le 24 à 11 heures, el ftpA ^ 
large à la vue du signal de non-communication. 

A 2 heures du soir le baromètre, qui avait oscilié jusqu'à ee 
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iô à 757"^, tomba tout d'un coup à 753™"»; la voilure fut réduite aux 
e huniers avec deux ris, la benjamine et le petit foc; la brise était 
'he par courtes rafales du S. E. au S. S . E. , on courut tribord amures. 
. 8 heures du soir, le temps est plus mauvais, le baromètre se main- 
t à 751"™ pendant toute la nuit, quoique le vent augmente et oblige 
errer le petit hunier; le 35, à 6 heures ,du matin, la mer et le vent 
DOtablement augmenté de violence. 

midi le baromètre est à 749""», le vent, par fortes rafales du S. S. E. 
!. S. E.,le temps très-chargé et très-menaçant ; une pluie abondante 

sans discontinuer, 
î je ne saurais mieux faire que de copier textuellement le rapport du 
laine Mony, qui s'exprime ainsi : 

Tout m'annonçait un coup de vent; je supposais, d'après les varia- 
» delà brise, que j'étais sur le côté dangereux ou tout au moins sur 
gne de translation de l'ouragan qui se préparait, je pris bâbord 

s. J*aurâis dû, d'après la loi des tempêtes, fuir dans le N. 0. pour 
;r de passer du côté maniable, mais la crainte des abordages m'en 

êché, et je me suis résigné à recevoir l'ouragan dans toute sa 
mon navire, à la vérité, étant parfait pour la cape. 
Â. 2 heures il ventait en tourmente dans les grains ; serré le grand 

, le petit foc, et resté sous la benjamine seulement, une pluie tor- 
elle inonde le navire. . 

Depuis ce moment jusqu'au lendemain soir 26, il a venté en oura- 
de TE. S. E. au N. E., le baromètre a descendu jusqu'à 735"*". 
Le vent augmentait comme la dépression de l'instrument ; la mer 
affreuse, déferlant de tous les bords, mais principalement du 



Le baromètre a commencé à remonter le 36 à 8 heures du soir, c'est 
ce moment-là que nous recevions les plus fortes rafales ; puis la 
a un peu molli, et le vent a hâlé le N. E. 
Igré Famélioration produite dans le temps, ce n'est que le 27, à 
jres de laprës-midi, que j'ai pu établir mon grand hunier au bas ris 
petit foc ; j'ai conservé cette voilure toute la nuit. 
Dans la matinée du 28, le temps s'est tout h fait embelli, le baro- 
e avait remonté graduellement jusqu'à 758"°*, j'ai tout largué. 
\ midi, d'après mes observations, je me suis trouvé à 110 milles 
le S. 0. corrigé de la Réunion. J'avais espéré que le vent aurait 
le Nord et le N. 0., mais il est revenu à l'E. S. E. et m'a forcé à 
le plus près. 

[e n'ai éprouvé aucune avarie sérieuse, si ce n*est ma benjamine qui, 
lue hàlée bas, est partie en lambeaux, mon cuir d'étrave a été dé- 
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cloué par la mer ainsi qu'an peu de cuivre, ce qui me force Â rettcbeP' 
à Saint-Paul pour le réparer. 

c Xe n*ai pas besoin de vous dire que tout, à bord, a eoBffldérAbMCit 
souffert, vous savez mieux que moi, Monsieur le QapiUiîne de fort, ce 
qui doit en résulter en pardi cas. 

c rai rencontré, le 28, le uavire le Chêne, de Saint-^Soiran, capitaine 
Blanchard, parti deux jours avant le déradageponr Pondichéry, d ' 

de son grand niât et ayant sa mèche de gouvernail cassée. 

< Je me suis dérangé de ma route, j*ai laissé arriver mr lui ponr lui l< 
faire mes offres de service ; il m*a été répondu à deux repmaes ^il ^ 
n*avait besmn de rien si ce n*e8t d'un grînd mât et d^n goovonaBl : ^ 
autant que j'ai pu en juger, ce navire a dû couper son mit. • *^^ 

Comme on le voit par la baisse du baromètre, le Wmhingtm a # ^ ^ 
passer assez près du centre de Touragan, mais, grftee aux amures tUÊ- 
servées à bâbord, ce navire a pu attendre Saint-Paul, le l** man,8aDS ^ 
avaries graves et sans être retardé dans ses opérations. ^ 

CTest ainsi que la connaissance de la cydonomie peut coniairev 
capitaine à raisonner la manœuvre qu'il doit faire, pour échappernx 
désastres qui accompagnent si souvent les terribles ouragans te t»- 
piques. 

Ce n^est plus désormais, comme autrefoB, le hasard qui déeSen ^ 
la bordée la moins mauvaise à suivre ; des règles sont posées, appliquée^ 
déjà par quelques capitaines, elles ne tarderont pas à faire partie des of>tv 
naissances indispensables à chaque mamn, et nous n'aurons plnsbient^ 
à déplorer les désastres effroyables qu'il me reste à enregistrer (1). 

Navires qui n'ont pas suivi les prescriptions delà loi des tempêtes 

prenant les amures à tribord. 

Je n'ai plus qu'à parler des navires dont les olHciers, par igMMranc^^^ 
ou par incrédulité, ont été se jeter au-devant du centre, en coBseran:::::^^ 
tribord amures. 

(1) M. Mcldrum, en parlant de ces quatre navires, dit qu'ils firent routa 
rOuest, c'est une erreur; le courant et la dérive les entraînèrent dans L'Oaer' 
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quoique ayant le cap bâbord amures au R. 0. au Sud et au S.E. en soÎTant lu 
variations du vent, mais ils n'ont pas couru à l'Ouest, et Us oitt l>ian Ait» jcarJ^^-^ 
se fusBent infailliblement jetés au oentre du cyolone, le 27« 

S'ils s'en sont tirés sans trop de dommages cela tient uniquement aux , "^^ 

qu'ils avaient prises au début, ce qui les a dispensés de manœuvrer au 
de lïonrvgan, et je n'aurais pas dit qu'ils se tiont conTiormés li la loi dm 
s'ils aimient «gî -comme le prétend M. MMrum. 
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jejpii^ae rapporter m les éyén&menis qui ont 

trBnte^^qnatfe aolres nffithresi; je éhoisirai doncites 

du reâte, présentent à peu ipoèstles mémdB 'inci- 
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ms les trois huniers au bas ris et le petit foc, les vents vawanttdu S.^E. 

S. lE. par rafales, 
ià Siieures dnimatiu, te:24,Tiré deboed'et^enrub^cnrd.anmrôs sur 
i terre, relevant le phare de Bel- Air au S. q. S. 0. du compas, 
àâ toires du soir, on reprend les amures à; tribord, pour-me piusiles 

icr. 
Le février à 4 beurest du matin, la force > du vent obKge à «errer le 
hunier, leperroquet derfouque, et:à iveedre le bas ris au jgrmi 
Il ; la pluie tombe avec abondance, la mer ti^ès4gfoase âKtigue hx^- 
le ] ire et oblige à pomper d*heure en heure, 
s la : du 25!an S6, le baromètre esta 730™", le vent souffie eu 
n du S. E., et la mer démontée frappe le navire de ehoos si^redon- 
îs qu'elle brise la. chatompe but ;Ie pont. 
A3 'es du matin le grand hunier est défcmeé, et laimisaine, le 
^il lier, la brigantme, la grande voile et le seneau sont enlevés par 
im] ux, quoique rabantés avec des drisses de bonnettes neuves; le 
oi du navire est toujoursplein et submergé par des himes affreuses ; 
voit pas le graud mât, tant ta ipluie tombe drue et serrée^aifeu* 
ceux qui seihasardent à présenter la figure au vent. 
J $ila journée du 26, le baromètre marque 7:15»"* et le vent n'a (pas 
'e changé de direction, il est impossible d'abandonner les pompes, 
' navire ayant 1" 60-à l"' 70:d'eau dans la»cale. 
] s la soirée, le^vent Mie rEst,i l'ouragan 'augmente toujours de^io- 
le baromètre descend encore jusqu'à 713""!t, et les coups de mer 
^ l'arrière enlèvent la baleinière, brisent deux sabontte de bdtord, 
téut 1 )avois, ainsi que les drosses de bâbord ; la dun^&trataQle 
b fait eau de toutes parts, il est impossible d'abandonner 

s pompes une minute. 

Bnfin, le 37 au matin, le vent ayant Mlé U£.:N. E.et le N. lE^on se 
iode, seulement alors, à prendre^ bâbord amures. 
iLe baromètre commence .à iremonter; te ^wai^ toufouns fott, sii^Uit 
^pendant, à mesure que le cyclone s'éloigne dans le S. 0*, mais^dan^ 
ttdttriste.état est ce pauvre savire ! 
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Les coutures dn pont sont tellement ouvertes que Teau tombe partout 
dans la cale, oh l'on constate qae le chargement s'est affaissé de deux 
mètres ; les baux, craqués pour la plupart, sont disjoints de la muraiib 
du navire, ayant arraché les courbes qui les y maintenaient ; les. épon- 
tilles sont brisées ; l'étambot, l'arrière et le rounie de la dunette dislo- 
qués ; enfin une voie d'eau considérable donne 50 centimètres d*eao i 
l'heure ; voilà ce qui était advenu d'un navire, qui n'attendait plus qu'ose 
centaine de balles de sucre pour compléter son chargement, et faire rouie 
vers la France ! 

Le 28, le vent est maniable, et l'on installe deux perroquets pour 
huniers, un grand foc pour voile d'étai et une bonnette de perroquet pour 
foc d'arlimon . 

C'est tout ce qui restait à ce navire si maltraité et dont l'équipage, 
accablé de fatigue, fut bien heureux de rencontrer, le 3 mars, la corvette 
la Somme j envoyée par le gouverneur de la Réunion à la recherche des 
bâtiments en retard ; ce vapeur prit à la remorque VEugène-et^AnSie 
qu*il conduisit jusqu'à Saint-Paul. 

Ces désastres, qui ont amené l'abandon du navire pour compte des 
assureurs, ne sont dus qu'à cette lâcheuse inspiration de conserver les 
amures à tribord. 

N'est-il pas évident, que la cape bâbord amures, à partir du 2S, eût 
conduit VEugène-et' Amélie à peu près dans les mêmes parages que le 
Washingtofiy à 60 ou 70 milles plus loin de la ligne de translation de 
l'ouragan ? 

Comment ne pas remarquer que le vent, sautant à FEst dans la journée 
du 26, a obligé le navire, qui est tribord amures, à présenter le cap an 
Nord, ofTrant ainsi l'arrière aux chocs effrayants de lames terribles qui 
viennent encore du S. E. ? L'étambot, l'arrière, la dunette du navire ne 
peuvent résister, et il eA résulte une voie d'eau qui n'est que la consé- 
quence désastreuse de la mauvaise manœuvre adoptée. 

Nous allons voir les mêmes événements se reproduire pour le Veame, 
qui s'est jeté droit au centre du cyclone le 26 à midi, ainsi que nous 
l'avons déjà dit. 

Le Veamie était sur la rade de Saint-Denis le 25 février, et il appa«- 
reillâit avec les autres navires, vers 9 heures du matin, sous la conduite 
du second capitaine. 

Pendant vingt-quatre heures il conserva les amures à tribord avec le 
foc d'artimon seul; le vent, toujours au S. E., augmentait à chaque 
instant de violence, la mer était affreuse et le baromètre descendait ra- 
pidement jusqu'à 735"^. 

Le 26, à 2 heures* du matin, le foc d'artimon est défoncé, le navire 
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exposé à toute la fureur de la mer est couvert à chaque lame de bout en 
boîit, enfin, à 4 heures du matin, il engage et se couche tellement sur 
bâbord quelespavçHs de ce côté sont entièrement plongés dans Teaur 
Dans ce péril extrême, ^tout est essayé poar faire arriver le navire : 
le petit foc est emporté à peine hi^sé, et les hommes font en vain voile 
avec leurs corps dans les haubans de misame ; le Yeaune reste couché 
dans cette affreuse position jusqu'à 8 heures du matin. Inutile de dire 
que la barre, tout au vent, n*a aucune action sur le navire. 

L'équipage est alors réuni sur l'arrière et, de l'avis commun, on coupe 
le nsât d'artimon qui tombe heureusement sans blesser personne, ce qui 
permet d'arriver et de fuir au N. 0. ; le baromètre est à 723*". 

Hais que peut produire cette manœuvre nouvelle alors qu'on se trouve 
si près du centre de l'ouragan ? Il est trop tard pour espérer passer en 
avant de ce centre fatal, et ce n'est pas, du reste, la pensée de ceux qui 
n'ont vu de salut que dans la fuite. 

La chute du mât d'artimon a redressé le navire, et l'on fuit pour ne plus 

se trouver dans la position terrible à laquelle on vient d'échapper, sans 

songer qu'on va peut-être au-devant d'un danger plus grand encore ! 

Lèvent continue à souffler avec plus de violence, si c'est possible, et 

le baromètre baisse encore ; à midi il est à TIS"". 

À ce moment l'ouragan cesse subitement ; le ciel, jusqu'alors du plus 
sombre aspect, se dégage peu à peu, le soleil perce les quelques nuages 
qni restent au zénith ; la mer du S. E. semble mollir et tout annonce le 
retour du beau temps, présages favorables qui raniment le courage 
des malheureux marins, tout à l'heure si près d'une mort imminente! 
On profite de cette embellie pour faire dîner l'équipage, puis on ouvre 
les panneaux pour redresser le lest qui est presque entièrement tombé 
sur bâbord. 

Cependant le baromètre baisse toujours; à 1 heure il atteint 718»», 
et le capitaine du Yeaune, tout étonné, reste néanmoins dans une sécu- 
rité complète qui aurait pu être fatale à son navire. 

A 3 heures, en effet, le vent saute au N. 0. et au Nord, engageant 
une seconde fois le navire sur bâbord et lui faisant courir les plus grands 
dangers: les panneaux sont fermés à la hâte, on essaye de fuir de nou- 
veau, mais la drosse casse et le navire n'arrivant pas, quoiqu'on fasse, 
reste ainsi couché jusqu'à 2 heures du malin, le 27. 

Mais le baromètre remonte ; à 6 heures du malin il est à 746"* ; les 
rafales moUisent, la mer diminue de violence, et l'on peut enfin faire 
roule pour regagner le mouillage où Ton arrive le 3 mars, les manœu- 
vres hachées, les voiles emportées, les coulures du pont et des précein- 
tes ayant craché leur étoupe, ce qui cause une voie d'eau considérable 

T 
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et fiût abandonner, plus tard, le navire pour compte des iren 

VAnge-Gardien appareille de Saint-Benoit sous le commanai 
second, le 25 février à 7 heures du matin, et court tribord amur 
les trois huniers au bas ris, le petit foc et le seneau. 

A 10 heures, la violence du vent force k serrer le petit hunier 
perroquet de fouque, et à midi le grand hunier. 

Toute la journée la pluie est torrentielle, le navire chargé de i 
et de riz fatigue énormément ; les deux pompes fonctionnent 
che et, dans la soirée, parviennent k peine à étaler Teau . a lei 
dans la cale. Le temps devient de plus en plus mauvais pendant la ] 
le navire se couche sur bâbord et tous les efforts tentés sont ioi 
pour le faire arriver. 

Le 26, à 7 heures du matin, la baleinière est enlevée par la j 
grand seneau est défoncé et, un peu plus tard, le perroquet de 1 
ainsi que le petit foc partent en lambeaux, quoique serrés avec ! n. 

Vers midi le vent saute h TEst avec plus de violence, le navire 
couche d*une manière inquiétante, et la mer, passant par-dessus le 
écrase la chaloupe sur le pont, brise les sabords de sous le vent, 
déferle, à chaque coup, de l'avant à l'arrière. La sonde accuse 1 
d'eau dans la cale et les pompes ne peuvent plus étaler. 

A S heures du soir le grand hunier et la grande voilé sont 
dessus les vergues, et, à 10 heures, les rafales sont tellement vi ii 
que le canot est enlevé par le vent des porte-manteaux de tr i 

On constate 2 mètres d*eau dans la cale, oii toutes les épontilles ; 
tombées, Thiloire renversée et brisée, et Tinclinaison du navire 
grande que les caps de mouton de bâbord sont constamment dans J 
le vent haie le N. E., il est de plus en plus violent et le baromètre 
à 724""». 

VAnge-Oardien ainsi couché est assailli par les coups de mer < 
viennent de Tarrière ; on essaye en vain de faire arriver le navire • 
menace de ne plus se relever, et la position devient si critique que, d 
avis commun, on décide la perte du mât d^artimon. 

Le 27, à 3 heures du matin, le mât d'artimon est coupé, il tombe 
dans sa chute, défonce Pavant de la dunette; cependant quoiqu'un j 
soulagé, le bâtiment n'arrive pas encore. 

A 8 heures du matin, ce qui reste du grand hunier, le grand 1 
Tes deux voiles d'étai sont emportés, la mer est affreuse et exige touj 
Parmement des deux pompes. 

Enfln à midi les rafales de N. E. diminuent un peu, le baromi 
commence à monter et ne s'arrête plus jusqu'au lendemain, 28, oii 
navire peut laisrer porter dans la matinée, au moyen d'une bonm 
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installée dans las haubans de misaine. VAnge-Gardien n'arrive qât 
Ite 99 mars à Saint-Benoit, dans un état déplorable et avec une voie 
iftsta qui Toblige à aller à Maurice en réparation. 

Gè nouvel exemple nous montre un navire ayant conservé, mal^é 
lui, les amures à tribord pendant toute la durée du mauvais temps et 
les conséquences qui en sont résultées. A mesure que le vent refuse, il 
présente Farrière à la mer qui, par sa violence, empêche le navire non- 
seiilemart de Hoir, mais de réussir même à changer d*amures. 

JjSl violence du vent et de la mer maintient le navire couché, sahs 
C[il*il puisse se soustraire aux assauts terribles qui l'écrasent et rien ne 
peut idus être tenté. 

Du reste il est heureux que V Ange-Gardien^ le 27 à 3 heures du 
matin, n'ait pas pu prendre la fuite après la chute de son mât d'arti- 
n^en; les vents, fixés alors au N. E., Tauraient forcé à faire une route 
^ peu près parallèle à l'ouragan, et peut-être n'eût-il pas échappé au 
A^sastre que cette fuite sm S. 0., a fait subir au Saint-Vincent-de- 
f^^xid, au ly Après et au Meunier. 

Nous avons déjà enregistré les événements qui ont amené le naufrage 
ces trois navires, nous n'en reprendrons pas, par conséquent, la rela- 
^on, mais il nous reste à examiner s'il n'y avait pas moyen de se sou- 
s^ifafre à cette conclusion tragique ; revenons à la figure î. 

Après avoir vu le Saint-Vincent de Paul conserver la cape courante 
^^^•Ibord amures le 28 jusqu'à 6 heures du soir, la première remarque 
i se présente à l'esprit c'est que, si ce navire eût viré de bord au lieu 
foir au N. 0., il n'aurait pas été se jeter au-devant du danger qui a 
lise sa perte ; il n'eût pas tardé à voir les vents passer à l'Est, puis 
N. E., et se ser^ijt trouvé dans la même position que le Washingtouy 
i n'a pas passé très-loin du centre. 

La fuite au N. 0. , à cette heure avancée, devait le conduire au centre 
l'ouragan, c'est donc une première faute qui va nécessairement en 
^^Wnlner d'autres. 

Le 26, en effet, à 8 heures du matin, la même erreur se renouvelle : 

^ ^^ navire engage, mais le mât d'artimon coupé lui permet de se relever, 

^^s vents sont E. N. E., pourquoi donc ne pas essayer de prendre la 

^pe bâbord amures, pourquoi fuir encore, alors que rien ne motive 

Cette détermination ? 

Enfin, à 4 heures du soir, on laisse échapper, pour la troisième fois, 
la dernière occasion de prendre la cape bâbord amures. 

Le baromètre, qui avait atteint 712"^ est remonté à 720"" et indique 
qif on se trouve moins rapproché du centre que précédemment ; la vio- 
lence du vent, qui est revenu à l'Est, doit être moins grande, et la cape 
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bâbord amures aurait permis de laisser passer To ig: qui pi 
sa course dans l'O. S. 0. Quelques heures de i *aû pu 
le navire ; on n*y songe même pas, ou si Ton y | ;e, on n ^ i 
quer cette manœuvre dans la crainte d'engager p iro 

La fuite à l'Ouest reprend donc de plus belle, fuite , i 
sera plus interrompue. 

A partir de ce moment, le Saint-Vincent-derPaul ne i p 

cercles les plus rapprochés de l'ouragan, il est perdu i r i 

et Ton prévoit déjà le dénoûment du drame terrible qui va se 

Si nous nous rappelons que la vitesse de translation de ce çjr; 
n'était guère que de 6 milles à l'heure, on comprendra facil 
le Saint'Yincent-de'Paul qui en faisait au moins 10 ou 11, p 
parallèlement à la ligne du parcours, ait dépassé le centre de r< 
aussi voyons-nous bientôt les vents varier du N. E. à l'Est et anS.i 
et forcer ainsi ce navire à couper la trajectoire en avant du centre, 
10 heures du soir le 26; les vents passent alors au Sud, puis an S. C 
oh ils cessent tout à coup. Une accalmie de deux heures indique que 
navire passe à travers le calme central. 

A minuit, le vent reprend du N. 0. et, vers une heure du n i, ' 
la fuite au S. E. fait couper la trajectoire en arrière du centre, 
sautent au Nord et au N. E. et le Saint-Yincent-^e-Paul ne suitq 
grand*peine ces nouvelles variations du vent. 

Peut-être encore à ce moment, était-il possible d'essayer la ca 
bord amures. Le navire est très-près du centre, mais il est évident qn' 
se trouve en arrière de la direction que suit l'ouragan ; la cape était 
l)0ssible alors ? On n'ose l'affirmer, toujours est-il que la fuite fut 
tinuée ! 

Deux fois encore on tombe dans le calme central : le 27, entre 1 
heures du matin, et une heure du soir, et le 28, entre minuit et 3 bei 
res du matin ce qui nous amène à constater cette circonstance t 
marquable : que le Saint-Vincent-de-Paul gagne de vitesse le ceati 
du cyclone, dès qu'il peut fuir, pour être dépassé par lui lorsqu'il ! 
trouve enveloppé par le calme central, qui occupe, ainsi que i 
l'avons vu, un espace de 18 à 20 milles. 

C'est ainsi qu'un marin peut voir le vent faire le tour du c 
nous aurons occasion d'en citer d'autres exemples, mais ici i e 
cularité n'a été que la conséquence de la manœuvre déplorable duâ 
Vincent'de-Paul. 

Quoi qu'il arrive donc, il ne faut plus fuir dès que les vents s 
l'Est et surtout au N. E. Il ne faut pas oublier qu'avec les vents de c 
partie, le plus grand danger est passé et que la cape seule bâbord é 
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ser peut faire éviter an désastre plus grand encore que celui auquel 
on croit se soustraire en fuyant vent arrière. 

Le D* Après, qui a partagé le sort du Saint-Vincent-de-Pauly n'a pas 
éprouvé ces sautes de vent faisant le tour du compas. 

i)ès le midi du 26, il ne lui reste plus que son mât de misaine, 
déjà une voie d'eau alourdit le navire qui ne doit pas fuir aussi vite que 
le Samt-Vincent-de-Paul ; il ne peut donc pas, comme lui, passer en 
Avant du cyclone : à 8 heures du soir il se trouve près du centre, ainsi 
<pi^ l'indique Paecalmie qui succède aux vents de S. E., mais, à 11 
^^ures, lorsque ce vent reprend, il souffle de l'E. N. E. Le D'Après a 
traversé le calme central au Sud de la trajectoire qu'il n*a pas coupée, 
le lendemain, 27, nouvelle accalmie, de 3 heures à 4 heures du soir, 
dénotant la proximité du centre, mais, cette fois encore, les vents repren^ 
n^nt de TE. S. E., après avoir cessé au S. E. 

Enfin, le D'Après ne voit les vents varier pour lui pendant toute la 
durée de l'ouragan, que du S. E. à l'Est et au N. E., suivant qu'il est 
d^^sé par le cyclone ou qu*il le gagne de vitesse. Mais plus ce navire 
approche de Madagascar, moins sa vitesse est grande. 

Dans l'après-midi du 27, les pompes ont été abandonnées, la voie 

d*cau fait des progrès considérables et le D'Après, qui s'enfonce à vue 

û'oeil, ne fuit plus aussi rapidement que Touragan. 
Nous voyons, en effet, celui-ci le dépasser définitivement, à partir 

du 28, et le vent mollir progressivement, en même temps que le baro- 

^re remonte. Au moment du naufrage, à 7 heures du soir, il est 

k 736"" et le temps s'est sensiblement amélioré ; peu s'en est fallu donc 

Wô le D'Après n'ait échappé à sa perte. 

Cette difficulté de se soustraire à la lame, qui paraissait si terrifiante, 
^J^iK être cause du salut de ce navire, et si la côte de Madagascar 
^^^tfiUt trouvée 20 lieues plus Ouest, le cyclone aurait eu le temps de 
s'éloîper, avant d'avoir jeté le D'Après sur les récifs. 

t»* Moïse a été plus heureuse, bien qu'il ait adopté la fuite avec les 
vecàts de N. E. ; cela lient à ce que ce navire à demi chargé, était dans 
d^ Yineilleures conditions de navigabilité que les deux précédents, allour- 
''^ par un chargement complet. 

Après avoir fui pendant deux jours, VEélotse a pu, le 28 h midi, prendre 
la ^tepe bâbord amures, longeant ainsi la côte de Madagascar, à 60 milles 
^ peine de distance. 

Noos voyons donc combien cette manœuvre de fuite est dangereuse 

et ^riout impuissante à conjurer le danger, lorsqu'on est contraint de 

radopier, pour ainsi dire, in extremis. 
Qu'elles sont douloureuses les péripéties de cette fuite désordonnée 
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de cette latte entre ces faibles navires et le cyclone qui les étretnt I Tantôt 
le navire gagne de vitesse le funeste métécûre et toorae tout autour du 
centre redoutable, tantôt il se trouve enfermé dans le calme central» ob 
il s'arrête haletant et brisé ayant à pme la force de panser ses Ues- 
sures ; mais le cyclone impitoyable ne ralentit pas sa course et bientôt 
il vient secouer de nouveau le pauvre navire qu'il oblige à reprendre la 
course fatale ! 

Rien ne peut atténuer désormais les effets de cette lutte in^Ie,:et 
le dénoùment ne tarde pas à arriver. Le cyclone ne l&che sa proie qu'a- 
près avoir brisé le navire sur le premier récif qui se trouve sur son pas- 
sage, puis il s'éloigne courant porter en d'autres lieux la désolation et 
la mort (1) ! 

Je ne reproduirai pas les rapports de tous les autres navires qui ont 
conservé les amures à tribord pendant toute la durée de l'onragan ; j'en 
ai dit assez pour faire apprécier la différence des résultats obtenus par 
ceux qui se sont conformés aux prescriptions de la loi des tenqiêtes et 
par ceux qui, ignorants ou incrédules, n'ont pas vonlu y obéir. 

Il ne nous reste plus qu'à récapituler la totalité des pertes subifes par 
chacun des navires dans cet ouragan désastreux. 



PERSONNEU 

' Les hommes disparus, enlevés par la mer, ou morts de maladie, sont 
au nombre de cinquante-cinq, ainsi répartis : 

Albert-le-Grand 3 officiers et 11 hommes disparus. • « . 14 

Bryeron, . 8 id. 10 îd 18 

Courrier des Antilles. 2 id. 10 id it 

Sêini-Vinoent'de^Pêul, 9 hommes enlevés par la mer S 

D* Après, .••••.. S hommes enlevés et 5 morts de maladie» S 
Meunier, .••••.. 1 officier noyé et S hommes morts de ma- 
ladie • •••• 4 

La Truite 1 homme Jenlevé par la mer, • • • • . 1 

Soit 8 officiers et 47 matelots , formant un total de. •••••• 55 

(1) Il n'est pas possible que M. Meldrum considère ces quatre navires comme 
ayant été victimes de leur fuite au N. 0., ce serait une erreur volontaire et de 
parti pris que je ne puis admettre. 

Ces navires ont fui au N. 0., contraints et forcés par la violence de Vouragan 
qui les tenait couchés sur le flanc et menaçait de les engloutir ; le Sâ/nf- Viii- 
cent'de'Paul a perdîi 13 heures précieuses pendant lesquènes, en oonserranl la 
cape courante tribord amures, il se rapprochait continuellement du ceatoe ; le 
D'Après n'a fui qu'après 30 heures de cape tribord amures; le Meunier o% VMé" 
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Ginqnante-ciDq hommes perdus dans ce duel terrible, et une somme 
de 3,368,882 francs détruite en çidqies |ours ! 

Tels sont les désastres épouvantables causés par Touragan du 26 fé- 
vrier, qui marquera comme une date fatale non-seulement dans la 
vie des marins qui fréquentent nos parages, mais encore dans le sou- 
tenir des armateurs et des compagnies d'assurances qui ont des intérêts 
dans les mers de l'Inde. 

Si l'oo compare le chiffre des dommages subis par les navires ayant 
suivi les indications de la science cyclonomique, avec les pertes énormes 
qui ont été la part de ceux qui n'y ont pas obéi, on arrive i ce résultat 
remarquable : 

Les quatre navires qui ont traverisé la trajectoire en avant du centre, 
et les quatre qui ont pris bâbord amures, n'ont eu de réparation que 
pour une somme de 7,600 francs, soit un peu moins de 1,000 francs, 
pour chacun, ce qui est insignifiant. 

loïse en ont fait autant, on ne peut donc pas dire que c'est parce que ces navires 
ont ftii au N. 0. qu'^s ont été se jeter dans le centre de Touragan. 

Leur tort consiste à avoir attendu trop longtemps avant de fuir ; «'ils avaient 
fait cette manœuvre quelques heures après l'appareillage, ils auraient réuaai 
comme la Somme et ceux qui ont imité sa manœuvre ; le D'Après ne prend la 
fuite que lorsqu'il voit son baromètre à 712 millimètres ! Quand le baronnaètra 
est descendu aussi bas on ne choisit plus sa manœuvre, on la subit ! 



NteESSlTÊ DE MANSUVRBa SUIVAIT 



Albert-U-GrABd, 

hfîBron 
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Veaune. ...... 
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Delhi 
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Ile- al- Vilaine . . . . 
AdDlphc-Leconr. ■ . 

Héloise 
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Gange,. 

AfricaipB 

Célina 

ueiss(ar-de-.N Disl-Bd 

Airrcd-de-Harseitle. 
AngB-Gardien. . , . 
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Eludie 

Lisu-et-DBrthG. . . . 
VIlla-de-Suint-Donii. 

l'acifique 

W^'liinglon 

Angèlo 

Alfred (coIoQisJ. . . 
vicloriaB ...... 

ToUI 
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30,000 
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Les trente-quatre autres navires ont donc coûté, ensemble, plus 
de SySâOyOOO francs aux assureurs ; et , si l'on pouvait en pareille 
matière établir une moyenne, ce serait à peu près 100,000 francs pour 
chacun d'eux. 

N'y a-t-il pas là un sérieux motif de réflexions amères, quand on 
pense qu'on n'aurait pas eu à déplorer la mort de tant de braves gens, 
et que tous ces désastres eussent été évités, si les officiers commandant 
à bord de ces navires s'étaient conformés aux lois si simples que nous 
avons indiquées? 

Tristes réflexions, regrets douloureux, mais qui ne seront pas su- 
perflus, s'ils doivent, comme nous l'espérons, servir à faire resplendir, 
d*une lumière éclatante, les principes de la science nouvelle, et s'ils 
doivent, surtout, ouvrir les yeux aux aveugles et détruire les doutes 
des incrédules ! 

La discussion de ce seul ouragan sufSrait pour établir la loi des tem- 
pêtes, si des milliers d'exemples n'étaient déjà venus justifier les indi- 
cations qu'elle fournit, mais ce qui en ressort bien clairement, c'est 
que les manœuvres conseillées par cette science véritable sont les seules 
que Ton doive raisonnablement adopter; aussi est-il permis de dire 
d'une manière formelle que tout capitaine qui, dans Thémisphère Sud, 
prend les^ amures à tribord^ lorsqu'il ne connaît pas encore la course 
probable d'un ouragan qui menace, est coupable sans qu'aucun motif 
puisse atténuer sa faute. 

Il est coupable envers les braves matelots qui ont eu confiance en lui 
et dont il expose volontairement l'existence ; 

Coupable envers les armateurs dont il risque la fortune dans un ter- 
rible enjeu ; 

Coupable envers les assureurs dont il compromet les intérêts, qu'il 
doit au contraire sauvegarder toujours et partout ; 

Coupable par ignorance, puisqu'il n'est pas au courant des prescrip- 
tions si simples d'une science incontestable désormais ; 

Coupable, enfin, par entêtement, puisqu'il ne veut pas écouter les avis 
de ceux qui se sont donné la peine d'étudier pour lui, et cela sans qu'il 
puisse colorer d'un motif quelconque la préférence qu'il accorde à une 
manœuvre plutôt qu'à une autre. 

Poursuivons cette étude, et revenons sur un point que nous n'avons 
fait qu'effleurer. 

Nous avons dit que la fuite au début, alors que les vents n'ont pas 
encore varié, devait se prendre promptement et sans hésitation, et nous 
avons vu que, pour avoir attendu trop tard, le Veaune était allé se jeter au 
centre de Touragan; aussi ne doit-on plus songer à cette manœuvre quand 



> 



106 NÉCESSITÉ OB MANŒUVRER SUIVANT [chap. iv.J 

le vent a déjà varié à l*Est, car alors on est sûr de courir dr<Ht aiwlevant 
da danger ; la Belle-Poule va nous en offrir un exemple remarquable : 

La frégate de 60 canons la Belle-Poule appareille de SaJat-Denis, 
14 décembre 1846 vers midi, faisant route pour Sainte-Marie de^ 
gascar, et se trouve, le 15 à midi, par 19« 8' laL S., SO^" 9' 1 :. E. 
(/îff.26). 

Depuis la veille, le temps a mauvaise apparence et le baromètre a i 
tendance à baisser. La mer est très-grosse, les vents de S. £. ont 
l'Est et, de 4 heures à 8 heures du soir, le baromètre esta 766™* ayaBl 
baissé de 5°"°" ; tout annonce rapproche d*un cycloBC, et le vent fixé à 
TEst faisait reconnaître ce météore au Nord de la frégate. 

C'était donc le cas de prendre la cape bâbord amures ; on aurait vu k 
vent varier à TE. N. E., N. E. et Nord, par fortes rafales probable- 
ment, mais qui eussent sans doute été facilement supportées par une 
frégate remarqualde par ses belles qualités nautiques. 

Malheureusement la route à faire pour se rendre à Sainte-Marie 
le N. 0. ; les vents d*Est sont favorables et, dans l'ignorance où I 
est à bord de la position de l'ouragan et de sa route probable, co 
tinue à courir grand largue avec une très-grande vUesse, tout en pre 
les précautions exigées par l'apparence du temps. 

De 8 heures à minuit, les vents d'Est passent à TE. S. E., puis 
S. E., très-violents ; la pluie tombe avec abondance ; la mer, horr 
ment grosse, fatigue la frégate qui roule d'une manière fâcheuse, le g r 
major casse ses sangles et les saisines de renfort, il est enlevé par ii 
mer; le baromètre atteint 750™"" et indique d'une manière bien. < 
qu'on se rapproche du centre. ^ 

On voit déjà par les variations du vent que la frégate devance le cy- 
clone et qu'elle va peut-être le doubler en avant du centre. Le vent bal* 
en effet le S. S. E. puis bientôt le Sud. 

Â minuit et demi, dans une embardée, la frégate se couche sur L 
côté de tribord et reste engagée jusqu'à 2 heures du matin; le 
mètre est rapidement descendu à 715™°*, le vent souffle, en ouragan < 
S. 0. et la position devient des plus critiques; à S heures cepend 
l'on réussit à faire arriver et Ton prend la fuite au N. E. ; n i\ roui 
sont effrayants, la drosse casse, les canots sont' enlevés, lar te 
à peine se soustraire auK chocs répétés des lames qui défoi ^ni les \ 
bords d'arcasse de la batterie et ceux du pont, les pomp j( it coi 
nuellement et ne réussissent qu'à grand'peine à étancher r< .âe la^ 

A 3 heures, la brise mollit, l'accalmie subite qui ren^> e cette 
pète affreuse permet de remettre un peu d'ordre à b i ; ] 
ont tellement fait adonner les bas-haubans^ qu'on ( 41 
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X (relingages avec des caliornes, pour maintenir la mâture, 
baromètre ne remonte pas encore, la ploie a goût d'eau salée et 
leuK circonstances, rapprochées de Taccalmie, ne laissent aucun 
t sur la position de la frégate au centre de Touragan. 
juatre heures, en effet, le vent saute au N. 0. avec la plus grande 
3ce, le baromètre remonte à 730™", et la frégate, n'osant pas prendre 

, fuit grand largue au N. IS*" E. ; les roulis recommencent sous 

ice de cette fuite nouvelle, les sabords sont défoncés et livrent 
ge aux coups de mer qui frappent de toutes parts, enfin le petit 
le hune casse, entraînant avec lui le ton du màt de misame. 
pendant, par sa- route à l'Est, la frégate s'éloigne rapidement 
)urâgan qui continue sa ngiarche vers le S. 0. ; le baromètre 
ttte, il atteint 754™"^ à 8 heures du matin, le vent mollit ^n halant 
N. 0., et permet enfin de reprendre la route à l'Ouest, sous petite 
en attendant qu'on ait réparé les avaries occasionnées par l'ouragan, 
nidi, le baromètre est revenu à 760"*"*, tout danger s'est évanoui et 
gâte, faisant route pour sa destination, arrive 1^ 18 décembre à 
3-Marie, où un séjour de plusieurs mois est consacré a réinstaller 
t de misaine et h faire disparaître les traces de l'ouragan, 
us voyons, d'après ce court résumé, ce qu'il en a coûté à la Belle- 
, pour avoir négligé les prescriptions de la loi des tempêtes, en 
nt la fuite avec les vents d'Est ; mais quelque graves qu'aient été 
aries qui ont été la suite de celte manœuvre, nous avons à déplo- 
ne catastrophe bien plus lugubre encore, et dont rien n'est venu 
^er le voile mystérieux. 

BerceaUy corvette de 30 canons, était parti de Saint-Denis le 
îcembre, vingt-quatre heures avant la Belle-Poule, pour Sainte- 
, qui était le lieu de réunion ; quelle ne fut pas Tanxiété de chacun 
i de la frégate, eh ne trouvant pas le Berceau au mouillage, et se 
i-t-on les angoisses de tous ceux qui virent les jours se succéder, 
apporter de nouvelles des amis, des camarades qu'ils avaient à 
le la corvette? 

s ! ce bâtiment n'a jamais reparu, et des deux cent cinquante 
les et passagers qui se trouvaient à bord, nul n'est venu raconter 

. incidents de cet horrible drame, 
dé] de Saint-Denis, ainsi que l'indique le journal du port, la 
ffl était faible, et n'a pas pu pousser rapidement cette malheu- 
•vette, pendant les vingt-quatre heures d'avance qu'elle avait 
a Belle-Poule. 

Berceau ne précédait donc très-probablement la frégate que de 
[ues lieues ; sans doute les mêmes variations du vent se sercmt pré- 



sentées pour ces deux bâtiments, la saute de vent au N. 0. aura surpris 
le Berceau au moment ob le calme trompeur permettait de faire un pea 
de toile, soit pour se diriger sur Sainte-Marie» soit pour s'éloigner &e 
la côte et, masquée par une rafale terrible, la corvette se sera coodiâe 
sans qu'aucun effort soit parvenu h conjurer la perte du navire engloa.— 
tissant avec lui deux cent cinquante victimes ! 

Quel désastre effroyable et quelle sinistre leçon pour ceux qui peuve 
aujourd'hui se rendre compte des erreurs commises, et profiter d 
enseignements qu*on doit en tirer! 

Il serait superflu d'insister sur ce point si important de ne pins fais 
vent arrière dès que le vent a tourné à l'Est et surtout au N. £. ; mm. 
après avoir indiqué les manœuvres à faire, après avoir reconnu L 
désastres qui ont été la conséquence des fautes commises par les capî— 
taines qui ne se sont pas conformés aux prescriptions indiquées, il ^ ss 1 
bon de dire un mot de quelques cas qui pourraient faire croire à dL 
contradictions dans la loi que nous venons d'établir d'une manière 
précise. 

VII 

CTCLONES STATIONNAIRES. 

Cas oh les vents varient en sens contraire du mouvement recontus* 

Il arrive souvent, lorsqu'un cyclone est au début de sa formation, qu'il 
reste stationnaire, avant de se mettre définitivement en marche ; il peut se 
présenter alors des variations particulières de vent qui semblent offrit 
des anomalies. 

Supposons, représenté par la figure 27, un ouragan stationnaire ou 
animé d'un faible mouvement de translation de X en Y ; il est évident, 
à l'inspection seule de la figure, que le navire A, se dirigeant de A c^ 
F, entrera dans l'ouragan aveé des vents de N. 0., qu'il verra fratehî' 
jusqu'au centre I, en admettant que la force du vent ne Tempéche | ' 
de continuer sa route au S. 0., et qu'après une accalmie de plus ' 
moins grande durée, le vent sautera subitement au S. E., de ? 
que ce navire n'éprouvera que deux vents opposés, comme celui 
trouve sur le passage du centre ; seulement le vent débutera au N. ^' 
pour finir au S. E., contrairement à ce que nous avons vu jf a'< 
présent. Quant au baromètre il aura continué à baisser jusqu'au c 
pour se relever ensuite, à partir de ce point, et à mesure que Iç n/ 
s'en éloignera. 
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navire C, allant de G en H, verra successivement les vents varier 
). N. 0. à l'Ouest, 0. S. 0., S. 0., S. S. 0., et Sud, précisément 
ns contraire de ce qui se passe dans le demi-cercle maniable, quand 
igan n'est pas immobile sur sa ligne de translation ; le vent aug- 
era de force jusqu'au joint V de la plus courte distance au centre, 

aller ensuite en mollissant, et le baromètre, après avoir baissé 
i*en y, remontera d'autant plus vite qu'on s'éloignera plus rapide- 

de ce point. 

n'ai pas besoin de faire remarquer que cette saute de vent, ces 
tiens successives du N. 0. au & E. dans le premier cas et de 
^^. 0. au Sud dans le second ne pourront se présenter tout au plus 
pour un bateau à vapeur ; un navire à voiles ne pourrait pas se 

i de Â en F en traversant le calme central, ni de G en H, c'est-à- 
courir au S. 0. avec les vents tels que nous les avons supposés, 
tant au navire B, les vents vont varier pour lui du Nord au N. N. E., 
., E. N. E., Est et E. S. E., fraîchissant jusqu'en D et mollissant 
te, après avoir présenté une série de variations tout à fait oppo- 
k celles reconnues dans le demi-cercle dangereux; pendant ce 
s le baromètre, qui aura baissé jusqu'au point D de plus courte 
Qce, remontera à partir de ce point. 

ilà donc une anomalie très-remarquable et qui vient contredire, 
)parence, ce que nous avons admis quant à la manière dont se suc- 
)t les vents, sur le passage du centre et dans chacun des deux 
-cercles maniable ou dangereux. 

tte anomalie n'est pas réelle, et Texplication s'en présente d'elle- 
e si l'on fait attention que ce n'est plus l'ouragan qui se dirige vers 
vire, mais que c'est, au contraire, ce dernier qui court après l'ou- 
1 supposé stationnaire ; les phénomènes doivent donc se présenter 
l'ordre inverse. 

3 variation des vents, si remarquable, se comprend aisément, si 
oublie pas la différence qui^existe entre le mouvement de translation 
de rotation, et si l'on s'est bien rendu compte de ce fait que les 
cules d'un ouragan peuvent être animées d'un mouvement rotatoire 
90 à 150 milles, tout en faisant partie d'un vaste tourbillon qui ne 
ince dans une direction donnée qu'avec un^vitesse de 1 à 2 milles, 
quefois, à l'heure. 

est généralement, ainsi que nous l'avons dit, près du lieu de leur 
ine qu'on rencontre ces ouragans stationnaires ; c'est donc entre les 
Jdes de 5° à 10° et les longitudes de 80° à 100° qu'on est exposé à 
irser un ouragan stationnaire qui n a pas encore acquis la vitesse de' 

ation dont il sera animé plus tard; il ne faut cependant jamais! 
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perdre de vue les eonsidérations que nous y( as d'exp 
Tent s'offrir, comme cas particulier, dans d ; i 

a vu, en effet, des ouragaus s*arr6ter pendant < que 
reprendre leur course régulière sai qu i c i 

cause qui suspendait ainsi leur mouv t de t io 

n est bon de remarquer que cette va renis, en s 

traire de ce qui est reconnu pour chaque li-cer peut se 
pour un bâtiment qui se trouverait enveloppe dans un 
moins vite que lui ; le navire pourrait subir toutes phi t 

venons de parler, mais seulement elles se préi 
moins rapidement que dans le eas d'un ouragan tout à tait s ym 
puisqu'elles n'auraient lieu que proportionnellement à la ( *i 
vitesse de trandation de l'ouragan et de la marche du 1 
trouverait soumis ; c'est ce que nous avons vu pour le i y 
Paul et le D'Après, pour lesquels les vents ont varié con si le ej 
s'était trouvé stationnaire, ce qui provient, ainsi que nous l'avom 
fait observer, de ce que ces deux navires avaient une vitesse 
moins 40 milles, tandis que le cyclone ne s'avançait que de 6 mi 
rheure dans la direction de son mouvement de translation. Dans ( 
particulier, à peine est-il nécessaire de dire ce qu'il y a à foire 
navire. 

Il est évident que, si Ton se rappelle que le baromètre baisse d'à 
plus qu'on se rapproche du centre, cette seule indication, fourni 
cet instrument, suffira pour empêcher le navire de continuer la 
qu'il suit, dès que les apparences du temps lui montreront quil 
jeter au milieu d'un cyclone qui reste stationnaire. 

Ainsi le navire A dont la route est supposée le S. 0, devra s'a! 
quoique ayant des vents favorables du N. 0., s'il voit lebaroi 
baisser et les apparences du temps devenir de plus en plus mauv; 
à mesure qu'il s'avance vers F. Il pourrait encore, avec les ven 
N. 0., courir au S. S.E. puis au Sud jusqu'à ce qu'il rencontrât 1 
de N. E. avec lesquels il reprendrait sa route au S. 0., trav^^ant l'o 
dans sa partie dangereuse, il est vrai, mais à une distance conv 
pour n'en pas souffrir, et en faisant une route parallèle à sa trajec 

De même pour les tiavires B et C qui doivent être prévenus, 
seulement par la baisse barométrique, mais encore par la manière 
tournent les vents : les apparences du temps sont très-mauvais 
baromètre baisse, la mer est très-grosse et les variations du vent 
quent que l'on va recevoir un cyclone ; il faut donc s'arrêter et p 
'plutôt un jour, si l'on ne pense pas avoir le temps de doubler le cyc 
et si l'on craint d'aller se jeter dans le centre. 
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«taid apparent, ea mettant à la cape pendant qv^Ique temps n'est 
en réalité, qn^no bénéfice certain p(mr l'avenir et il ny a p»s à 

3 circon^ance qm pourrait encore induire en erreur et fkire 
r ( la théorie est en défont, c'est celle de deux ouragans voya* 
simultanément ou à peu près parallèlement l'un à Tautre. 
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CTCLOfŒS SIMULXANÉS OU MULTIPLES. 

[pposons qu'un navire A (^jf, 28) se trouvant dans le côté maniable 
ouragan C, le traverse suivant la ligne A B, il verra les vents 
Tdu Sud au S. S. 0., S. 0.,0. S. 0., Ouest, 0. N. 0. etN. 0. 
I baromètre, après avoir baissé jusqu'au moment où le vent souffle 
[). S. 0., à la plus courte dislance, remontera progressivement et 
rouvera presque à sa hauteur normale lorsque, le navire étant 
^é en B, le vent sera fixé au N. 0.; le beau temps reviendra peu à 
et on n'aura plus à se pt^ccuper du cyclone auquel on vient 
lapper. Mais il peut arriver qu'après être débarrassé du cyclone C, 
ï continuant la route A B, on tombe peu de temps après, et quel- 
ois même immédiatement après, dans un second cyclone G', que le 
re traversait suivant la ligne D E dans le demi-cercle dangereux. 
Q verrait alors le vent, qui vient de cesser à l'O. N. 0., recom- 
cer au S. E. avec la plus grande violence, variant à TE. S. E., Est, 
(. E., N. E., N. N. E., et Nord, présentant ainsi des phases im'- 
ibles, si on les attribuait à Touragan perçu d*abord. 
est au capitaine à comprendre qu'il ne s'agit plus du même ouragan, 
a'il doit manœuvrer pour celui-ci, sans se préoccuper de ce qu'il a 

PC pour le premier, 
a figure 29 montrera ce qui doit arriver pour un navire qui, après 
r subi le c6té dangereux d'un ouragan, se trouverait par hasard dans 
Hé maniable d'un second, marchant à peu de distance du premier ; 
5 n'insisterons donc pas, car il est impossible de se tromper si l'on 
}ien pénétré de la manière dont les vents doivent varier dans chacune 
circonstances qui peuvent se présenter. 

î remarque importante et qui évitera toute erreur est fournie par le 
)mètre qui, là comme toujours, est un instrument précieux à con- 
er. 
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Dès que le baromètre est remonté à peu près à son niveau normal, 
c'est que le cyclone, qui avait motivé sa baisse exceptionnelle s'éloigne; 
si cet instrument recommence à baisser, on peut être sûr que cette M- 
ration nouvelle dans sa marche n'est due qu'au voisinage d'une seconde 
perturbation qu'il faut étudier, sans se préoccuper de ce qui a pu arriver 
dans la première. 

Ce phénomène se présente assez souvent et je pourrais même dire 
qu'il est bien rare qu'un ouragan ne soit pas accompagné d'un autre et 
quelquefois de plusieurs autres exerçant leurs ravages à quelque distance 
les uns des autres. Il faut donc être en garde si le baromètre, après 
avoir remonté, n'atteint pas sa hauteur ordinaire, car c'est un sipe 
presque certain que cet instrument est sous l'influence d'un nonim 
météore ; j'en citerai quelques exemples qui feront mieux comprendre 
ce qui arrive dans ce cas particulier. 



IX 

DIVERS EXEMPLES DE CYCLONES SIMULTANÉS. > 
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Le 23 février 1824, la Réunion (fig. 30) était frappée suivant la lij 
a b par un cyclone descendant du N. N. E. au S. S. 0. de X en Y, 
vents Variant, par conséquent, du S. S. E., Sud, S. S. 0., S. 0. et 
Ouest; le baromètre, qui baissait depuis le 21, marquait, le 23 à une 
du soir, 746°''"15, point minimum qu'il ait atteint, et remontait 
à 780"'"40 dans la nuit, et à 753™ le 28. 

La mer, qui avait été très-grosse le 22, s'était embellie le 
même temps que le baromètre remontait; le cyclone poursm 
route au S. S. 0. et l'on voyait revenir toutes les apparences du t 
temps, à tel point que les navires rentraient le 2S, avec faible 
d'Ouest et mer très-belle. 

Ce cyclone de faible dimension, et dont les conséquences furent insi- 
gnifiantes pour la Réunion, avait été au contraire désastreux pour 
Maurice qui était ravagée et qui avait vu près de cinquante navires jeté^ 
à la côte dans le port ou fortement endommagés. 

Ce premier cyclone produisait donc des efiets bien différents dans 
colonies, et nous remarquerons que cette différence est due, non 
seulement à ce que ce météore a passé plus près de Maurice que de 
Réunion, mais bien surtout à ce que Maurice s'est trouvée envelqp] 
dans le demi-cercle dangereux, tandis que la Réunion était dans 
demi-cercle maniable. 
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endant, le 25, nous voyons le baromètre remonter à 75H°''" et le 
si beau qu'on permet aux navires de revenir au niouillaget 
e, dans la journée du 25, le baromètre recommence à baisser; à 
1 est à TSl*"^, et la mer, calme jusqu'à ce moment, grossit de 
iu, indices certains de l'approche d*un autre cyclone. 
s avons déjà vu (fig. 14) comment la Réunion était frappée le 26, 
D ouragan pendant lequel les vents variaient du N. N. 0. 
0., 0. N. 0. et Ouest avec une baisse du baromètre jusqu'à 
'3 et dont la fâcheuse direction des vents avait jeté onze navires 
He. 

;ond cyclone marchant suivant la li^ne X' Y' {fig. 30), et frappant 
mion à deux jours d'intervalle du premier, suivant la ligne b c, n'a 
icun mal à Maurice, qui Ta ressenti à peine, 
variations du vent, qui ne s'expliqueraient pas si on les attribuait 
seul et même ouragan, n'offrent plus de difficultés maintenant 
a reconnu l'existence simultanée de plusieurs cyclones, pouvant 
au même moment et faisant des routes différentes, indépendantes 
les des autres, ce qui est toujours indiqué d'une manière infaillible 
a hauteur du baromètre qui ne rep' .id pas son niveau ordi- 

anée 1824 nous en offre un second exemple pour la Réunion. 
31.) 

)uis le 1'''' décembre, la mer grossissait beaucoup et le baromètre 
lit, indiquant l'approche d'un cyclone. Au lever du soleil, le 4, cet 
ment marquait Toô"*"*, le temps cependant n'avait pas très-mau- 
apparence à ce moment, mais le ras de marée était très-violent et 
rofita de quelques folles brises du Sud au S. 0. pour faire appa- 
• les navires. 

> heures, la mer était affreuse et le vent se déclarait du S. Ë. par 
ites rafales qui ne durèrent que deux heures, le baromètre avait 
i tout d'un coup à 750"""* ; après une demi-heure de calme, à 
lures, le vent reprit avec violence au N. 0., et quelques heures 
tout était fini, la mer mollissait et le beau temps revenait, 
cyclone de si petite étendue, qu'il peut être considéré plutôt 
e une trombe, avait cependant suffi pour causer des dégâts assez 
les dans les plantations des quartiers près de Saint-Denis; dix cha- 
5 et deux pirogues, que l'on n'avait pas eu le temps de rentrer, 
. jetées à la côte oîi elles se brisèrent. 

st évident, d'après la direction des vents ayant changé cap pour 
près un intervalle de calme, que ce petit cyclone avait passé droit 
Réunion suivant la ligne X Y. 

8 
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En mars 1839. la Réonion. fat frappée par on rrdoiie n'ayant fi*M 
très-faible violence, et pn^doisant néanmoins des dégits qm ne fomà, 
(tre attribn*^ qn a nne petite trombe voyageant séparémem ai ndifli 
da cyclone loi-méme. 

Chez M. Desprez. à deux kilomètres de Saint-Denis, il j a en, dav 
nne plantation de filaos, un grand nombre d'arbres brisés on anaAés; 
tons étaient couchés suivant une direction S. E. et N. 0., et il y anilt 
dans ce petit bois, une espèce de trouée indiquant le passage d'un totf' 
billon marchant du N. N. E. au S. S. 0. 

Cela ne peut être attribué évidenunent qu*à une trombe, d^chée du 
cyclone principal, et marchant en même temps an milieu dn oercled*a0' 
tivité de ce météore. 

Ces trombes présentent absolument les mêmes phâsomènes que 16^ 
cyclones quant aux variations des vents, il faut savoir les 
du cyclone qu'ils accompagnent, si par hasard on s'y tronve exposé, 
ne pas se laisser troubler par des anomalies qui ne sont qu'apparente^ * 



CHAPITRE V 

d'uTIUSER UBB GYGLÛNB8 FOUR SE RBKDRE A SA DBSXIllATlOlfb 

. Ibf anœuvre à faire pour un navire qui va de la Réunion dans. l'Inde. — 
IX . Manœuvre à faire pour ' un navire qui revient de l'Inde à la Réunion. — 
XXI. Manœuvre à faire pour un navire qui vient de Erance à la Réunion et 
c|iii se trouve par los latitudes de 22* à 25*. — IV. Manœuvre à faire 
pour un navire qui se trouve par la latitude du cap de Bonne-Espérance, 
en route d'Europe à la Réunion. — Manœuvre à faire pour un navire qui se 
^pouve par la latitude du cap de Bonne-Espérance en route pour l'Europe. 

T^ons avons expliqué la nature des cyclones toujours si redoutables 
ponoT les ignorants, et toujours si redoutés même des pins instruits ; la 
msk Tche en est désormais parfaitement connue et nous savons quelle est 
la direction des vents qui régnent dans telle ou telle partie de ces mé- 
téores ; nous connaissons la vitesse moyenne dont ils sont animés, et 
nous n'ignorons aucune des manœuvres qui doivent être faites pour 
évtter de se jeter k travers le centre si fatal de ces phénomènes d^as- 
troTix ; ne serait-il pas possible alors d'utiliser ces agents de destruction 
et de combiner sa manœuvre selon le point de destination du navire, en 
allant précisément chercher les vents dont on a besoin. 

La vapeur est un agent bien terrible, bien difficile à manier, on est 
cependant parvenu à en écarter les funestes efifets, et le génie de Thomme 
Va forcée d'obéir à ses moindres volontés. Pourquoi donc un cyclone 
^^ deviendrait-il pas un auxiliaire pour la navigation et pour celui 
VA sait éviter les dangers qu'il présente ? C'est chose praticable et 
î® vais indiquer ce qu'il y a à faire pour chacun des cas qui peuvent 
*® présenter. 
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*^C^UVRE A FAIRE POUR UN RATIMENT QUI VA DE LA RIÊUNION DAWS l'INDE. 

^ ^n navire partant de la Réunion à destination de rinde feit route au 
^- Ë. autant que possible; il est bien évident que, s'il se trouve soui' 
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rinfluence d'un cyclone, débutant généralemeot par les vents de S. E. 
avec baisse du baromètre, et qn*il cooUoue si rooie aa N. E., il ti se 
jeter sciemment au centre de l'ouragan d*ob il ne sortira que imtiK, 
écrasé, peut-être même y restera-t-il englouti. Ce Tent de S. E. qp 
parait si favorable au capitaine inexpérimenté doit, au contraire, étril- 
ler sa plus grande attention ; la baisse barométrique iodiqne clairemeat 
qu*il dépend d*un ouragan, il faut donc immédiatement changer b 
route sans attendre trop longtemps, si Ton ne veut pas s*exposer an 
plus grands dangers. 

Dès que le baromètre a atteint 750^ à 755***, on doit savoir d*aprti 
les variations du vent, quelle position on occupe par rapport an centre 
du cyclone*; il n'y a donc plus à hésiter. 

Deux manœuvres sont possibles, mais il y en a une qni peat être, 
tentée avec avantage, si Ton est bien sûr de la course suivie par le 
cyclone. 

La première consisterait, comme nous. Tavons indiqué» à prendre la 
cape bâbord amures^ après avoir pris les précautions les plus mino- 
tieuses que suggèrent la prudence et Thabitude de la mer, pois i 
attendre que le cyclone, poursuivant sa course, s'éloigne du navire. 

On se soumet ainsi aux événements, et c'est la numœuvre d'haï 
bomme qui se résigne aux désastres qu*il ne sait comment coi^urer, 
abandonnant son navire à la garde de Dieu après avoir pris tontes les 
mesures conseillées en pareil cas. 

Advienne que pourra ensuite ! Le cyclone peut passer sur le bâtiment, 
Tœuvre de destruction peut s'accomplir, le capitaine est en règle, il a 
fait ce que conseillent les auteurs, personne n'a rien à lui dire exeqilé 
ceux dont rexistence compromise aurait pu être sauvée par une déter- 
mination plus intelligente ! 

Mais celui qui s*est bien pénétré de ce que nous avons dit, ne doK 
pas ainsi courber la tête sous le fatalisme, à la manière des Mahométaosl 
Si Dieu est grand, nous savons aussi qu'il nous vient en aide, en pro- 
portion des efforts que nous faisons pour nous soustraire aux mauvaises 
chances qu'il nous envoie, et c'est alors que le calcul froid et raisonné 
va conduire un capitaine instruit à faire une manœuvre bien autreo^ 
féconde en résultats admirables. Nous avons dit que des deux deini- 
cercles d*un cyclone, Tun était moins dangereux que l'autre; la pre- 
mière chose à se demander, est donc de savoir si, avec les vents ré- 
gnants, on peut essayer de passer du demi-cercle dangereux dans^^ 
demi-cercle maniable et jusqu'à quel point cette manœuvre favorable ^ 
possible. Supposons que, le vent variant du S. E. q. S. au S. E. q- ^' 
le navire soit en A (fig. 32) avec le baromètre à 753"" et tontes *^ 
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snces d'un mauvais temps. D*aprës le tableau que nous avons 

pour la distance à laquelle reste le centre, suivant la hauteur du 

être, nous voyons que le centre se trouve au minimum à 157 milles 

;.tance du navire, qui a ainsi environ vingt et une heures avant 

\ exposé. 

posons les circonstances les plus défavorables, admettons qu'au 
€ 157 milles il n'en soit qu'à 130 et que le cyclone soit animé 
Vitesse de 10 railles à l'heure au lieu de 6 à 7, moyenne ordinaire 
les tropiques ; admettons encore que le cyclone suive une direc- 
B l'E. N. E. à ro. S. 0. au lieu de N. E. au S. 0., toutes condi- 
"âcheuses pour le navire, et voyons s'il n'y a pas avantage, môme 
cas, de manœuvrer pour couper en avant de la trajectoire du 
le, afin d'aller se placer dans le demi-cercle maniable, 
çons ifig, 33) la course G B d'un cyclone dont le centre est en G, 
rquons sur la ligne G À la position A du navire à 130 milles du 
G; la plus courte distance du point A à la ligne G B est 58 milles; 
sons que le navire ne puisse pas suivre celte plus courte distance 
que, forcé de fuir vont arrière, en filant 10 nœuds, il doive suivre 
BCtion A B du N. 0. q. 0., il aura 65 milles, soit six heures et 
à courir avant de couper la trajectoire du cyclone en B. Pendant 
ips, le centre aura fait également 65 milles et se trouvera en à 
lies du navire qui, continuant à fuir vent arrière, gagnera le 
cercle maniable en D, E et F, maître de sa manœuvre avec les 
du S. S. E., du Sud et du S. 0., qui iront en diminuant de vio- 
et lui permettront de regagner promptement le chemin que lui a 
erdre la course au N. 0. 

e navire A avait attendu à la cape bâbord amures il serait resté 
le treize heures avant de voir le cyclone passer en I à la plus 
î distance qui, après treize heures de dérive, se serait trouvée 
uée de 58 milles à 45 milles au moins, 
a donc avantage évident pour le navire A, à fuir vent arrière en 
posant même placé dans les conditions désavantageuses que nous 
admises. On verrait également que c'est encore la manœuvre pré- 
e pour les navires A' et a que nous avons placés à 80 et à 50 
du centre ; ils couperont la ligne de translation aux points B' et b 
nt que le centre se sera avancé jusqu'en 0' et 0", c'est-à-dire à 
lus grande distance que celle à laquelle ils se trouveraient en res- 
ta cape bâbord amures. 

pleine mer il n'y a aucun risque à tenter cette manœuvre in* 
inte et on ne doit pas hésiter. L'hésitation» du reste, n'est pas 
se si Ton songe que, dans Thivernage, la zone parcourue par les 
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Ce] le 25, nous voyons le baromètre remonter à 75H°''" et le 

1 beau qu'on permet aux navires de revenir au nioaillaget 

dj la journée du 25, le baromètre recommence à baisser ; à 

i il à iSl'^y et la mer, calme jusqu'à ce moment, grossit de 

, indices certains de rapproche d*un autre cyclone. 

; avons déjà vu (fig. 14) comment la Réunion était frappée le 26, 

nn ouragan pendant lequel les vents variaient du N. N. 0. 

auN. 0., 0. N. 0. et Ouest avec une baisse du baromètre jusqu'à 

1^ ^3 et dont la fâcheuse direction des vents avait jeté onze navires 

la côte. 

Ce second cyclone marchant suivant la li^ne X' Y' (fig. 30), et frappant 

Réunion à deux jours d'intervalle du premier, suivant la ligne b c, n'a 

lait aucun mal à Maurice, qui Ta ressenti à peine. 

( variations du vent, qui ne s'expliqueraient pas si on les attribuait 

i seul et même ouragan, n^offrent plus de difficultés maintenant 

( a reconnu l'existence simultanée de plusieurs cyclones, pouvant 

nr au même moment et faisant des routes différentes, indépendantes 

; unes des autres, ce qui est toujours indiqué d'une manière infaillible 

par la hauteur du baromètre qui ne rep' .id pas son niveau ordi- 

ire. 

L'année 1824 nous en offre un second exemple pour la Réunion. 
.31.) 

)uis le 1^ décembre, la mer grossissait beaucoup et le baromètre 
ait, quant l'approche d'un cyclone. Au lever du soleil, le 4, cet 
I it marquait 756"'°', le temps cependant n'avait pas très-mau- 
i apparence à ce moment, mais le ras de marée était très-violent et 
Von profita de quelques folles brises du Sud au S. 0. pour faire appa- 
reiller les navires. 

A 9 heures, la mer était affreuse et le vent se déclarait du S. Ë. par 

i rafales qui ne durèrent que deux heures, le baromètre avait 

é t d'un coup à 750°""* ; après une demi-heure de calme, à 

ii n es, le vent reprit avec violence au N. 0., et quelques heures 

*ès tout était fini, la mer mollissait et le beau temps revenait. 

Ce cyclone de si petite étendue, qu'il peut être considéré plutôt 

une trombe, avait cependant suffi pour causer des dégâts assez 

les plantations des quartiers près de Saint-Denis; dix cha- 

\i s et deux pirogues, que l'on n'avait pas eu le temps de rentrer, 

I . . 5es à la côte oîi elles se brisèrent. 

il î évident, d'après la direction des vents ayant changé cap pour 
cap après un intervalle de calme, que ce petit cyclone avait passé droit 
r la Réunion suivant la ligne X Y. 

8 
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Le temps s'embellit dès le 8 ainsi que la mer, et le baromMre re- 
moDta à IST'^S. 

Le 6, il recommençait à baisser à 786"^4 ; le temps, pluvieux, preiudl 
une mauvaise apparence et le vent se mettait de nouveau par rafales du 
S. E. à TE. S. £•; la mer grossissait sensiblement. 

Le 7, le baromètre est à 754"''"5, la mer encore plus grosse et le 
temps a la plus âcbeuse apparence ; le vent haie l'Est et souffle toute 
la journée avec une grande violence. 

Le 8, le baromètre remonte, la mer s'embellit; quelques éclaks se 
montrent au N. 0., le vent est à TE. N. E. par rafales assez fortes. 

Le 9, le baromètre est à 761"^. Le vent est N. E. faible, et la p 
ne cesse de tomber; mais ce second cyclone, passant au Nord de 
Réunion, s'éloigne sans avoir causé de grands dommages. 

Ce fait d'une petite trombe détachée, pour ainsi dire, d'un cyclone 
grande dimension et marchant séparément, se voit fréquemnient. Pen- 
dant Touragan qui a frappé Tlle Maurice en 1818, le capitaine du navii 
le Benoni fait mention d'un phénomène semblable. 

Au moment oii l'ouragan sévissait avec la plus grande violence, il 
vu, dit-il, venir vers lui un tourbillon dont l'axe a passé à environ u — 
grande encablure ; c'est ce météore qui lui a enlevé ses voiles sen 
et une partie de son gréement, en faisant courir au Benoni le plus gra 
danger. Le capitaine affirme que son navire aurait sombré s'il s' 
trouvé sur le passage de cette trombe subite, différente ou pa 
telle, de celles qu'on observe dans les temps plus calmes. 

En mars 1859, la Réunion, fut frappée par un cyclone n'ayant qu'usa 
très-faible violence, et produisant néanmoins des dégâts qui ne peuvast 
être attribués qu'à une petite trombe voyageant séparément au miliea 
du cyclone lui-même. 

Chez M. Desprez, à deux kilomètres de Saint-Denis, il y a eu, dans 
une plantation de filaos, un grand nombre d'arbres brisés ou arrachés; 
tous étaient couchés suivant une direction S. E. et N. 0., et il y avait, 
dans ce petit bois, une espèce de trouée indiquant le passage d'un tour- 
billon marchant du N. N. E. au S. S. 0. 

Gela ne peut être attribué évidemment qu'à une trombe, détachée du 
cyclone principal, et marchant en même temps au milieu du cercle d'ac- 
tivité de ce météore. 

Ces trombes présentent absolument les mêmes phénomènes que les 
cyclones quant aux variations des vents, il faut savoir les distinguer 
du cyclone qu'ils accompagnent, si par hasard on s'y trouve exposé, et 
ne pas se laisser troubler par des anomalies qui ne sont qu'apparentes. 
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l'influence d'un cyclone, débutant généralement par les vents de S. E. 
avec baisse du baromètre, et qu*il continue sa route au N. E., il va se 
jeter sciemment au centre de l'ouragan d'ofa il ne sortira que mutilé, 
écrasé, peut-être même y restera-t-il englouti. Ce vent de S. E. qui 
parait si favorable au capitaine inexpérimenté doit, au contraire, évdi- 
1er sa plus grande attention ; la baisse barométrique indique clairement 
qu'il dépend d'un ouragan, il faut donc immédiatement changer la 
route sans attendre trop longtemps, si Ton ne veut pas s'exposer aux 
plus grands dangers. 

Dès que le baromètre a atteint 780"" à 755"*", on doit savoir d*apris 
les variations du vent, quelle position on occupe par rapport au centre 
du cyclones il n*y a donc plus à hésiter. 

Deux manœuvres sont possibles, mais il y en a une qui peut être, 
tentée avec avantage, si l'on est bien sûr de la course suivie par le 
cyclone. 

La première consisterait, comme nous. l'avons indiqué, à prendre la 
Càipe bâbord amures, après avoir pris les précautions les plus minu- 
tieuses que suggèrent la prudence et l'habitude de la mer, puis k 
attendre que le cyclone, poursuivant sa course, s'éloigne du navire. 

On se soumet ainsi aux événements , et c'est la manœuvre d'un 
homme qui se résigne aux désastres qu'il ne sait comment conjurer, 
abandonnant son navire à la garde de Dieu après avoir pris toutes les 
mesures conseillées en pareil cas. 

Advienne que pourra ensuite ! Le cyclone peut passer sur le bâtiment, 
Fœuvre de destruction peut s'accomplir, le capitaine est en règle, il a 
fait ce que conseillent les auteurs, personne n'a rien à lui dire excepté 
ceux dont l'existence compromise aurait pu être sauvée par une déter^ 
mination plus intelligente ! 

Mais celui qui s'est bien pénétré de ce que nous avons dit, ne doit 
pas ainsi courber la tète sous le fatalisme, à la manière des Bfahométanal 
Si Dieu est grand, nous savons aussi qu'il nous vient en aide, en pro- 
portion des efforts que nous faisons pour nous soustraire aux mauvaises 
chances qu'il nous envoie, et c'est alors que le calcul froid et raisonoé 
va conduire un capitaine instruit à faire une manœuvre bien autrement 
féconde en résultats admirables. Nous avons dit que des deux demi- 
cercles d'un cyclone, Tun était moins dangereux que l'autre ; la pre- 
mière chose à se demander, est donc de savoir si, avec les vents ré- 
gnants, on peut essayer de passer du demi-cercle dangereux dans le 
demi-cercle maniable et jusqu'à quel point cette manœuvre favorable esl 
possible. Supposons que, le vent variant du S. E. q. S. au S. E. q. ^- 
le navire soit en A {fig. 32) avec le baromètre à 753"™ et toutes les 
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est à 753™, la mer grossit considérablement et fatigne le aamre, le vwt 
augmente de violence ayant halé le S. 0. ; le cyclone s'est éridemiuil 
rapproché. 

Quand on a devant soi un par^l adversaire, il n'y a pas k recherdw 
un combat dans lequel on doit succomber ; la seule chose k fiûre est k 
se soustraire à ses coups le plus promplement possible, et le conuDM- j 
dant du Danube se met en fuiie au N. N. E., au N. E. et k l'Ëgl, en 
suivant les variations du vent qui passe du S. 0. à l'Ouest et au N. 0, ] 

Pendant cette fuite, le baromëlre descendait jusqu'à 749*°" à 3 heiitt 
de r^r^midi, les vents de l'Ouest à rafales violentes ; puis il remos- 
tait à 8 heures du soir à lod"*"; à ce moment les vents sont de l'O-X.O. 
encore violent^;, mais il est évident que le Danube se trouva asMijuit 
de la trajectoire en arrière du centre. 

Pour ne pas perdre de roule, le commandant essaye de reprendrt 1^ 
cape tribord amures, mais le navire ne gouverne pas bien, il roM* 
quelques coups de mer, il vaut mieux continuer à courir grand Langu- 
en tournant tout autour de la tempête et se servir ainsi des ^coUtni*-^ 
est sûr de trouver favorables pour venir k la Réunion ; le navire ^^ -T^ 
donc en fuite à l'Est puis au S. E. et au Sud en suivant les Ylc\ui«^ 
du vent et en conservant le vent toujours de la hanche de Wixjf^^ 
chine marchant doucement. * ^ 

A midi, le 16, les vents sont Nord et le baromètre est ^ "j^ 
eSt par 15° 21' de lat. et 55" 51' de long, observées; la met ^-^ * 
grosse, mais la brise est moins violente, on gouverne au %^' ^ 
qu'au lendemain 17 à midi, profitant des vents de N , "fa -«i r* 
de la toile. ^' «.-V»» 

Lel7àmidi,baromèlre7CO°"",merlonnnentée,jo\\j^ Y* - 4 

au N, E., le commandant met le cap sur la Rénnioïc^ ^ ^'^ i 
qu'à 150 milles, de manière à y arriver de bonna Vy^^y^iX'^* 
6 heures du matin, le Danube paràssaît en vne (V^ ^^^^, *■' 
las de marée, encore esislant, rempôcbait d'airoùt ■:v ^^csWi.'^ 

C'est ainsi que, par cette manœuvre iiabile, V© . ^^^ ^ijç,\R* 
autour d'un ouragan qui aurait pu devenir un Ô.^.^~^ '-V--^v»'ot 
gers et le navire, le commandant a fait pre\rve ^■^^'^"^o-ta 
cité et sa confiance justifiée dans les prescripViç^.^ '^^ --^** - 
l'a admirablement servi dans la circuusiatioi . 

En même temps que le Danube livitaii si. ïîVçiV'^ 
cyclone, les bâtimentsmouilléaswl*"""*'*— —^ ' 
de dérader : irois coupaiaiï|^^ 
transport à vapenr comma"^ 
Marie-Carolme et. t<fa|U< _ 
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iOBUVRE A FAIRE POUR UN NAVIRE QUI SE TROUVE PAR LA LATITUDE DU GAP 
DE BONNE -ESPÉRANCE EN ROUTE u' EUROPE A LA RÉUNION. 



J'ai déjà eu occasion de dire que les tempêtes qui régnent par les la- 
ût^udes de 80"" Sud à 40'' Sud, dans les mois de juin, juillet, août, sep- 
tembre et octobre, n'étaient autre chose que des cyclones parcourant la 
seconde branche de leur parabole. La seule différence essentielle, c'est 
que leur mouvement de rotation est moins rapide à cause de leur grande 
étendue, et qu'ils sont moins violents par conséquent que les ouragans 
des tropiques ; mais leur mouvement de translation est bien plus consi- 
dérable, aussi s*explique-t-on déjà pourquoi le côté maniable de ces cy- 
clones ne se manifeste que par de grandes brises de la partie Est, sans 
faire courir le moindre danger aux navires qui s'y trouvent soumis. 

Un capitaine qui, après avoir doublé le cap de Bonne-Espérance en 
venant d'Europe à la Réunion, se trouve sur le parcours d'un cyclone, 
voit les vents du N. Ë. au Nord passer rapidement au N. 0. ; la route 
qu'il doit faire étant TE. S. E., c'est-à-dire à peu près celle que suit le 
cyclone lui-même, il est bien clair que le cyclone, qui marche beaucoup 
plus vite que lui, ne tardera pas à le dépasser, de sorte que le navire 
passera très-près du centre, et sera soumis à toutes les chances qui 
peuvent survenir. 

Généralement les navires venant de France sont peu chargés ; il peut 
donc se faire que, malgré les lames énormes qui les atteignent, ils ne 
^ient pas dans Tabsolue nécessité de fuir à la lame et qu'ils puissent 
courir grand largue. 

Si lèvent du N. 0. n'est pas trop violent, on pourrait, en courant à 

^'fi- N. E., s'écarter de la route suivie par le cyclone jusqu'à ce que le 

^^nt ait passé à l'O. N. 0. ; on est alors à peu près à la plus courte dis- 

^^Hce du centre, et il faut tâcher de profiter de ces vents favorables pour 

^^ mettre en longitude de la Réunion. En conséquence, on reprend la 

î^^ute à l'E. S. E., de manière à suivre la trajectoire du cyclone et en 

disant le plus de toile possible ; car, dès que le vent saute au S. 0., ce 

^^ ne tarde généralement pas à arriver, c'est que le cyclone dépasse le 

3^^ Vire par sa grande vitesse de translation, et qu'il va cesser bientôt avec 

^ Retour du beau temps qu'annoncent certainement les vents du S. 0* 

On a remarqué souvent que les tempêtes du cap de Bonne-Espérance 
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débutent par le N. 0., et que le baromètre, qui a baissé avant que le 
mauvais temps soit déclaré, remonte presque aussitôt après, quoique le 
vent continue à souffler très- violemment : c'est qu'en effet, avec les vents 
du N. 0. à rO. N. 0., on est presque de suite à la plus courte distance 
du centre ; le baromètre, là comme toujours, ne manque pas de Faffir- 
mer, et il doit monter presque en même temps que le coup de vent se 
dédare. 

Les cyclones, dans cette saison de l'année, sont très-nombreux et se 
succèdent très-rapidement au cap de Bonne-Espérance, aussi soul-ils 
trè»4avorables pour conduire les navires à la Réunion ou à Maurice, m 
les utilise donc depuis l(Higtemps ; seulement ou saura maintenait qu'as 
sont sans danger, si l'on se rappelle qu*en courant un peu Nord en 
s'écarte du centre dangereux et qu'on évite ainsi, autant que possiUe, 
les effets redoutables de leur violence. % 



MANOEUVRE A FAIRE POUR UN NAVIRE QUI SE TROUVE PAR LA LATtrUDE DU CAP 
DE BONNE-ESPÉRANCE EN ROUTE POUR L'£UR0PE. 

Lorsqu'un navire se rend en Europe et se trouve par la latitude du 
cap de Bonne-Espérance, dans les mois d'hiver, de juin à octobre, il est 
fréquemment assailli par des tempêtes qui, débutant presque ioujom 
du N. 0., sautent rapidement à l'Ouest et au S. 0. ; il est clair que, si 
Ton prend bâbord amures, le bâtiment ne saurait courir le risque d'Aref 
masqué, et les sautes de vent ne seraient pas à craindre. 

Mais il est d'usage, pour passer le cap de Bonne-Espérance, de rallier 
la côte d'Afrique, à cause des courants constants qu'on y rencontre et 
qui portent à l'Ouest assez rapidement ; il arrive souvent alors que, par 
crainte de la terre, on n'ose pas conserver les amures à bâbord, surtout 
avec la certitude qu'on a d'être exposé bientôt aux vents de S. 0. batùutf 
en c^te, on prend donc tribord amures et l'on se trouve dans la posifioi 
d'un navire qui manœuvre mal dans le demi-cercle dangereux d'os 
cyclone, de là tant de désastres chaque année. 

Les navires, toujours trop chargés en général, perdent les qualités 
nautiques qu'ils peuvent avoir, ils sont lourds, s'élèvent peu à la lame, 
et sont écrasés par les coups de mer de l'arrière lorsqu'aux amures de 
tribord ils sont obligés de laisser porter au moment oli le vent de N. 0. 
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ROUTE PROPOSEE 
PODR DOUBLER LE CAP DE BONIÏE ESPKRANCF. 
prnifafH ta SauvnttJRBtr^/if4iiii àX^tfmhrr 



Roati-drla VENGEAIS CE 
Roule au SANTIAGO 
Route df L'ANDROMAPUE 

ffouoellt rouir pour rlanbUrfr Cap. 
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S. 0., il faut donc, an lien de rallier la terre ie trop près, ne 
s'en a ler à plus de 80 on 60 milles; sans doute on y trouvera 
co ts à rOuest mcHns forts, et par conséquent moins fovorablies^ 
Ml y gagnera cet autre avantage bien ptu&important de ne pas être 
é s sa manœuvre par le voisinage de la terre, et de pouvoir pi»- 
la < 3 bâbord amures, si Ton est assailli par une tempête. 

être serait-il possible de faire mieux encore et d'utiliser réelle- 
ces tempêtes, même dans ces parages» 

us avons vu par les exemples que nous ayons cités, que ces mé- 
sont des tempêtes tournantes dont le centre, qui parcourt ces 
ig dans les mois d'hiver de Thémisphère austral, se tient presque 
dans une zone de 35 à 40 degrés de latitude Sud ; nous 
lémontré que les tempêtes du Cap sont, à n'en pas douter, de vê- 
les cyclones ayant, comme les autres, leur côté dangereux et leur 
\ I iable ; pourquoi donc persiste-t-on à rester dans le demi-cercle 
*eux et ne cherctae-t-on pas au contraire à se placer dans le demi- 
maniable ? 
)n y trouverait probablement des vents variables du N. E. à l'Est et 
S. E., faisant doubler facilement le Gap, sans aucune crainte d'ava- 
et le passage de ce terrible cap des Tempêtes s'effectuerait sans être 
ompagné de ces nombreux sinistres qui se renouvellent si fréquem- 

Kn été, de novembre à mai, le passage du Cap est bien moins difficile, 
l'on peut en approcher assez près pour profiter des courants, parce 

a marche générale des cyclones, dans la seconde branche de leur 
rabole, a lieu par des latitudes beaucoup moindres, aussi n'est-il pas 
•ede rencontrer alors les vents de la partie rf'Est maniables, ce qui 

précisément à l'appui de l'opinion que j'émets en ce moment. Il y 
ait donc une route à essayer pour les capitaines allant en Europe dans 
iaison d'hiver, ce serait de courir jusque par la latitude d'au moins 
et de pousser même jusqu'à 50° Sud. 

le sont ces considérations qui m'avaient engagé, en 1861, dans la 
naière édition démon étude, à recommander aux capitaines une non- 
e route qui me semblait devoir être plus avantageuse, 
aujourd'hui je puis leur donner la preuve que la route conseillée par 
L est très-praticable, et j'espère que des exemples plus nombreux 
:idront démontrer qu'elle doit être préférée, 
^u mois de juin 1863, la frégate la Vengeance, commandée par 

Massillon, capitaine de frégate, et le Santiago, capitaine Albo, 
tirent de la Réunion à peu de jours d'intervalle, 
^e capitaine Albo, avant son départ, avait eu l'occasion de dire au 
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commandant de la frégate, qu'ayant déjà essayé la voie nouvelle 
l'année précédente, il comptait agir encore de la même manière, puis* 
qu'il s'en était bien trouvé ; le commandant Massillon fut ainsi confirmé 
dans l'intention qu'il avait de suivre le conseil que je donnais dans la 
première édition de mon étude. 

Ce sont les traversées de ces deux bâtiments qui sont indiquées sur 
la carte avec les vents qu'ils ont rencontrés pendant leur voyage, en 
comparaison avec la route suivie par la frégate ÏAndromaque d'après les 
anciens errements Ifig. 36). 

Tandis que ces deux navires atteignaient à peu près la longitude de 
la baie d'Âlgoa, la frégate VAndromaque, qui avait relâché au port Eli- 
sabeth le 22 juin, en repartait le 7 juillet et se trouvait à midi par SS"" 8' 
lat. Sud et 23<>21' long. Est. La Vengeance était le même jour, par 4IS»6' 
Sud et ^T 14' Est, à environ 200 milles plus à l'Est et à 680 milles 
plus au Sud que VAndromaque. 

Le Santiago, étant par 38® 58' lat. Sud et 22^16' long. Est, occupait 
une position intermédiaire de 50 milles plus à l'Ouest queVAndromaquey 
mais 300 milles plus au Sud. 

Ce qui frappera à première vue dans les trois routes suivies par ces 
trois bâtiments, c'est que le 16 ils avaient tous trois doublé le Gap, se 
trouvant à peu de distance les uns des autres, et, tandis que VAndro-- 
maque parcourait environ 800 milles du 7 au 16, la Vengeance fai- 
sait plus de 1,200 milles sans être en aucune manière gênée par les 
vents de S. 0. qui, du 12 au 15, forçaient YAndromaque à lutter péni- 
blement contre ces mêmes vents pour ne pas trop se rapprocher de la 
côte. Il est évident que la Vengeance fut des trois navires celui qui 
doubla le Cap le plus facilement, n'ayant pas à redouter le voisinage de 
la côte et se préoccupant peu des variations du vent au S. 0., si inquié- 
tantes pour YAndromaque, et même u;i instant pour le Santiago. 

Cependant il n'y a pas là d'épreuve décisive, il faut de nouvelles expé- 
riences, et c'est pourquoi j'invite les capitaines à les tenter, persuadé 
qu'ils n'auront qu'à y gagner. Voici, du reste, quelle est l'opinion que 
le commandant Massillon émet dans la lettre qu'il m'a obligeanunent 
adressée à ce sujet : 

« En prenant la voie nouvelle, j'ai trouvé dans le Sud de gros vents 
variant de PO. N. 0. à TO. S. 0. La mer était grosse, longue, mais pas 
aussi tourmentée que sur le banc, le courant portant à l'Est du 35* 
au 45'' degré de latitude Sud. Le thermomètre n'est jamais descendu au- 
dessous de + *°» ^U'^i P'^ doubler le Cap sans la moindre avarie, tandis 
que beaucoup de.navires français, anglais et américains, que j'ai rencon — 
très à Sainte-Hélène, m'ont affirmé avoir passé quinze et trente jours sur" 
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le banc des Aiguilles sans pouvoir le doubler; ils étaient enthousiasmés 
de la traversée de la Vengeance. J'ai mis un mois juste pour doubler le 
cap, après avoir été contrarié pendant les dix premiers jours de ma tra- 
versée; répreuve n'est donc pas entièrement concluante; cependant, je 
pense qu'un navire marchand aura toujours avantage à suivre la nouvelle 
route que vous indiquez, car s'il ne gagne pas beaucoup de temps, au 
moins échappera-t-il aux coups de vent qui ne manqueront pas d'as- 
saillir ceux qui persisteront à se tenir près de terre pendant les mois 
d'hiver. 

« Dans mon rapport de mer à S. Exe. le ministre de la marine, j'ai 
exprimé le désir de voir essayer cette voie nouvelle par un navire de 
guerre mieux armé que la Vengeance^ qui n'avait en tout que cinquante- 
cinq hommes de quart, et je ne doute pas qu'on y trouve des avantages 
assez marqués pour qu'on suive à l'avenir cette route sans hésiter. » 

Quant au capitaine AIbo, il est convaincu que la nouvelle voie est 
préférable à l'ancienne, et il est bien décidé, m'a-t-il dit, à ne plus en 
adopter d'aulre. 

En terminant, voici ce que je conseillerais aux capitaines des navires 
à voiles doublant le Gap dans la saison d'hiver, de mai h septembre : 
faire route en quittant la Réunion de manière à couper la latitude de 
30® par 40'' longitude Est environ, gouverner ensuite sur le point de 
jonction de 40"* latitude Sud avec dO"* longitude Est, ce qui ferait tra- 
verser à peu près par la ligne la plus courte la zone de 30<» à 40"* oh 
régnent généralement les cyclones, puis se diriger sur le point de jonc- 
tion de 15** longitude. Est avec 45'' latitude Sud oh l'on sera en très- 
bonne position pour doubler le Cap avec les veuts de S. 0. 

Je suis convaincu que la traversée sera plus courte ou au moins égale 
et que, surtout, on évitera aiusi ces coups de vent si fréquents, qui ont 
fait donner si justement au cap de Bonne-Espérance le nom de cap des 
Tempêtes. 

Quoique provenant de renseignements peu nombreux, les cartes de 
Blaury donnent d'ailleurs raison à ce que je conseille, car elles indiquent 
que les vents de la partie N. E. sont plus fréquents par ces latitudes 
que ceux du N. 0. ou du S. 0. pendant les mois de mai à septembre. 
L'objection des glaces ne peut même pas faire hésiter un capitaine, car 
^ n'y a pas de raison pour qu'on en rencontre plus qu'au cap Horn qu'il 
faut bien doubler par 56'' latitude Sud au moins lorsqu'un navire se rend 
dans les mers du Sud ou qu'il en revient. 

IDans le demi-cercle maniable d'un cyclone par ces latitudes, il ne doit 
P^s être nécessaire de s'éloigner beaucoup du centre pour n'avoh* pas 
^^ xafales trop violentes; la grande vitesse de translation qu'ont les 

9 
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cyclones;, eo géaératv dans ce» parages^ fsiH que k différeice des x^ 
detni««e«rdles est. eoosidéraiiilef el les vent» d*Est de la par^ i i 
Mdbif«nty soiifOertoutau' pl«8'Cpi*e«gi bi s; tleal = 

diépaBserieH latilaé» d» 4{9>'»â0f' Sad pour doi = 

Espérance, avec rèspénaoce" d'y' ireiicentP^^ $ la f tie 

l*SsL 

Il est bien ettendn qu'un navire à vapear aura' toqours: ^ 

tige à rallier la câte d'Mriqiie etî que je reparle ici qim p r navir 

à voiles. 

Dans Is^ saison d'été de rhémis^ëre Sud, de noveiskre k mai, les sa— 
vwes à V4iiles devront continuer à se tewr près de terre pour doubler te 
ca)^; les cyclones aceouptissam la seecmde branebe de leur {Murabote 
entce 38^ et 90<> de^ latitude Sud dan» cette saisov, on a la ehMee dr 
trouver par âS(^' les venis d'Est appartenant à ces métécM'es, eie^este^ 
que nous voyons en effet diaqw aimée. 

Ces ailiers aperçus sur la manière d'utiliser les ouragans font; vonr 
que c'est chose très-possible au capitaine bien pénétré de Is nature et 
de tamarchedeces utétéoresjles ignorants seols devro»! en redouter 
les conséquences. 

ËoofitiDl dans la fixité' dès lois qui les régissent, fannliariaé avee^' 
râude^deS' diverse» phases qa^ii& pewent présenter, j'en suis arrivé S' 
cette conviction qa'o» pevf se jouer impuBémenC die ees phénomènes 
t^vibles, sans s'exposer k de sérieuses avaries. 

Pirar UD MÉiment à vs^enr , toujours naflire de sa manoewre par lé 
moteur qui lui permet de se pfiaeer \i oii le capitaine rordonne à uv 
moment donné, il n'est plus d'ouragan possible, comme onragan bieir 
entendu; sans^ doule it pevt être enveloppé dans )e toni^lkm et y ren- 
contrer de violentes bourrasques,, mais plus de ces rafeles tenibies, p(\is 
de ces sautes de vent qui exposent le bâtiment et les hommes qui le 
montent à une perte presque certaine. 

Un capitaine mstrwt ne doit plss coflsidérer on onra^gan* que conme 
ane itmàbù ordinaire autour de laquelle il circule, s^n écartant ou s'en 
rapprochant selon çse cela lui est utile. 

Par hM tout est prévu. Il sait d^avun«e quelles variations le vent doit 
présenter, quelle sera la violence des rafales, et il est porMaBenl sâip 
Je ne jamais être fatalement entraîné au mffieo de ce centre si duige- 
reus; came de désastres inévftables qui penvtmt smiener la dleslrvetioii 
du bâtiment. 

NmiF^settLeflMfit le bateau i vapeur n'^a rien à craindÉ^ de ces onragsms 
jusqu'ici si redoutés, mais ils devienneirt au coniarmre, pcnr fer, m au»- — 
liaire importairt. Mi^M^ant leur flireur, va capitaiBe peut aBér cbepdher-* 



des vents favorables à sa route^ et, s'il ne lui est pas possible d'anéantir 
la puissance dévastatrice qui le menace, du moins peut-il, en contour- 
nant cet ennemi redoutable, en faire servir la violence à le conduire au 
X>oint de destination qui lui est assigné. 

Un navire à voiles n'est pas aosâ Tibre dans ses mouvements. N'ayant 
pas de force motrice à sa disposition, le capitaine qui le commande peut 
dtfc surpris par des cafanes snrant la venue ùe hi lempête, et se Ivoaver 
afîRsi cfcligé it suMr )e cyclone auquel rien n*a pu le sovrstraire; H ne 
loi est pas toujours poss3)te de se transporter là on il sait trouver des 
vents fiivorables à sa route, la cape est souvent sa seule ressource, mais 
nons en avons dit assez pour qu'il soit assuré d'épargner à son navire 
les avaries désastreuses qui, chaque année,, frappaient si cruellement 
les familles d& nos marins» 

Et dH reste combiai de Xj&û^ encore durera la navigation simplement 
^ la veile? N'est-il pas permis d'espérer qu'avant peu ua agient écoao- 
mique et notais «wombrîml que te diart)(»i sera instsdlé k bord de taus 
les navires qui, tous ators, pourront braver les fureurs des tempêtes et 
des ouragans? 
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CHAPITRE VI 

I. Indices précurseurs particuliers à la Réunion ; instructions pour les navires 
forcés de dérader. -^ II. Tableau indiquant la hauteur moyenne du baro- 
mètre au niveau de la mer, et du thermomètre pendant le» différents mois 
de l'année à la Réunion. — III. Précautions à prendre pendant la saison 
d'hivernage. — IV. Route et manœuvre à faire, après Tappareillage , pour 
les bâtiments mouillés sur les rades du Nord de l'île, de Sainte-Rose à la 
Possession. — V. Manœuvre à faire dans le cas d'un ouragan passant au 
Nord de l'île. — VI. Manœuvre à faire dans le cas d'un ouragan passant 
au Sud de la Réunion. — VII. Manœuvre à faire dans le cas d'un 
ouragan passant directement sur la Réunion, en venant du N. E. au S. 0. — 
VIII. Manœuvre à faire dans le cas d'un ouragan ,qui descend du Nord au 
Sud à l'Ouest à la Réunion, — IX. Manœuvre à faire dans le cas d'un ou- 
ragan qui descend du Nord au Sud à l'Est de la Réunion. — X. Manœuvre 
à faire dans le cas d'un ouragan passant directement sur la Réunion en 
descendant du Nord au Sud. — XI. Manœuvre à faire pour les navires 
mouillés sur les rades des quartiers sous le vent. — XII. Manœuvre à faire 
pour le retour au mouillage. 



I 

INDICES PRÉCURSEURS PARTICUUERS A LA RÉUNION, ET INSTRUCTIONS POUR 

LES NAVIRES FORCÉS DE DÉRADBR. 

Maintenant que j'ai dit tout ce qui est nécessaire pour prémunir les . 
capitaines contre les ouragans de l'hémisphère austral, je parlerai parti — 
culiërement des précautions que doivent prendre les navires mouillése 
sur les diverses rades de la Réunion pendant la saison de l'hivernage, e^ 
des manœuvres à faire lorsque le temps les oblige à dérader. 

Dans les mois de la belle saison il est très-rare que les cyclones attei- 
gnent les longitudes de Maurice et de la Réunion; ils se recourbent 
généralement auparavant, entre 65° et 80° de longitude Est, se rappi 
chant progressivement des deux iles^ qui ne sont guère sérieuseme 
menacées que dans les mois de janvier, février et mars; on peut don — 
être sans crainte à la Réunion, du commencement de mai au conmaenc 
ment de décembre, car il faut remonter à Tannée 1778 pour trouver u 
cyclone un peu violent, le 17 mai. 
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Les indices généraux, tout en restant les mêmes pour la Réunion, 

présentent néanmoins quelques modifications provenant de l'influence 

de la terre ; d'un autre côté, des observations plus nombreuses et faites 

plus à loisir qu'à bord des bâtiments ont dû amener un peu plus de 

précision dans les appréciations qu'on peut faire de Tapparence du temps 

et de la marche des instruments ; nous allons donc en dire quelques mots. 

Les cirrus sont fréquents dans la saison de Thivernage; ils sont si 

Idien l'annonce d'une perturbation atmosphérique, qu'on ne les voit 

jamais paraître à la Réunion dans les mois de la belle saison ; aussi, 

ehaque fois qu'ils se montrent au ciel, doit-on les regarder comme un 

avertissement de surveiller les instruments, ainsi que tous les indices 

qui peuvent êtfe fournis par les éléments; ils précèdent l'ouragan de 

cinq à six jours, ainsi que nous l'avons dit. 

Deux ou trois jours avant l'arrivée de l'ouragan, un autre indice, qui 
ne manque jamais, est fourni par l'état de la mer. 

Un très-fort courant agit sur les navires mouillés sur les rades de la 
colonie et indique déjà, à peu près, de quel côté menace le cyclone dont 
on a reconnu l'existence; les longues houles, qui régnent au large, 
viennent battre en grondant sur la plage, mettant en mouvement cette 
masse innombrable de galets qui nous entourent. 

Puis le ras de marée se prononce de Saint-Pierre à Saint-Benoît 
d'abord; gagne epsuite de proche en proche les quartiers du vent, et 
arrive enfin à Saint-Denis, oii il oblige à interdire la communication. 

Cette coïncidence du ras de marée avec l'approche d'un cyclone est 
très-remarquable, car il n'y a pas d'exemple d'un ouragan ayant frappé 
la Réjinion, sans ras de marée. 

Ce n'est plus ici comme pour les apparences du ciel, qui font paraître 
quelquefois le temps magnifique la veille d'un ouragan ; la mer ressent 
plus sûrement l'influence d'un cyclone, c'est un degré de certitude de 
plus, et dès qu'on la voit grossir, on peut être sûr qu'il existe une per- 
turbation dans le voisinage. 

Â mesure que le phénomène se rapproche, les signes en deviennent 
plus marqués : les cumulus ont remplacé les cirrus, et bientôt il n'y 
aura plus de doute sur Timminence du danger; un bandeau noirâtre et 
épais s'étend du N. E. au S. E., donnant au ciel un aspect sinistre; les 
levers et surtout les couchers du soleil présentent ces teintes parti- 
culières dont nous avons déjà parlé ; les tètes de cumulus sont d'un 
i*ouge cuivré donnant à la mer et à tous les objets à terre un reflet 
analogue qui fait paraître l'atmosphère embrasée d'un éclat métallique. 
Le cyclone n'est pas éloigné ! 
La mer roule des lames effrayantes sur les rivages où toutes les em- 
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barcatioBs ont été faalées à terre, et la comnniDicatioi est complètement 
inter4ite avec les navires, qui reçonrent Tordre de prendre toutes les 
précautions contre le mauvais temps, et de fiûre les di^ositioiis pour— 
l'iippareillage. 

Quant aux vents qui régnent à oe oKimeiit, ils ne peufratdffiDdr 
aucun indice sur la marche probable de Tooragaiu 

Au milieu du calme qui précède, la plupart du temps, 1» ovragans, 
l'influence de la teire fait naître «des courait d'air vaoriant ite tous oôtés^ 
sans indication précise sur la direction future des premières radiées; î'm 
vu souvent, ^lors que les nimbus chassaient déjà avec rapidité, amu»- 
çant que la convulsion atmosphérique approchait, des folles brises, très- 
variables à terre, empêcher Tappareillage par leur direction eoutraire, 
il n'y a donc aucun bon renseignement à tirer du vent; la seule étaie 
proGtable est celle de la marche des nuages, car les cumulus let les 
nimbus chassent toujours avant que le v^t se déclare et fadiqueot, û*wut 
manière sûre, d*oti viendhront les premières rafales. 

Dans cette étude de la marche des nuages on doit, si Ton ne vent pas 
s*exposer à des-erreurs, n'avoir égard qu'à ceux qui passent «u séiith, 
c'est-à-dire droit au-dessus de la tôte de Tobservateur, caor il est liè&* 
difficile, à moins d'en avoir une grande habitude, de recomuâtre la 
direction vraie que smvent des nuages vri peu éloig&és. 

À mesure que ces iu<tices se dessinent de plus en plus, il ne fait pas 
en négliger un qui nous est fourni par les oiseaux de mer; tous, ils 
rallient, à grande hâte, la terre oh Us viennent chercher un atari ofMte 
les fureurs d'une tempête qu'Us pressentent, espérant ainsi échapper 1 
la mort qui les frapperait sûrement au large. 

Pendant ce temps, le baromètre suit la maix^ que nous ai^ms 
indiquée précédemment; mais, comme rien n'empêdie à terre 4e 
suivre ses variations d'une manière certaine, nous avons pu nms 
assurer que son premier mouvement de baisse se remarque an -moins 
quatre jours à l'avance, et puisque l'on accorde au météore une vitesse 
de translation de 130 à 200 milles en moyenne par vingt-quatre heures, 
on voit qu'il ^t encore au moins à 600 ou 800 mittes de la RévnioB, 
lorsque le baromètre révMe sa présence à l'observateur- 

La baisse se fait progressivement chaque jour, malgré la di à . 

laquelle se trouve encore le phénomène, jusqu'à ce qu'enfin Y 
se déclare avec violence et déterrmne une baisse rapi , à u 
le centre se rapproche de la Réunion. Cependant, la e — 

métrique continue à se faire sentir, et oe n'est ( œ ^ ^ 

quatre heures ou douze heures avant les premières rafales 1' 

le mouvem^t de baisse se bien prononcer. On ne doit pas i&c ^ 
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r^scillatkm âkuaie /alteint'ûQ temps ordifiaire i"^ S ^environ, .» donc on 
ne la<M>B6tate pas ott^a'^kU recoimaisse une dimintttiaa, c'^t évidem 
ment comme si le baromètre avait baissé d'autant; c'est là unjndice 
i^marquable qui s'ofire presque toujoors, annonçant ainsi, d'une 
manière certaine, la venue très-prochaine de Touragan. 

On sait du reste, sans qu'il soit besoin de le dire, que l'heure du 
maximum barométrique à la Réunion est, le matin et le soir, entre 9 et 
10 heures, et celle du minimum entr^ 3 et 4 heures du maldn et du soir. 

le joindrai ici un tahleauindiquant la hauteur moyenne, au «niveau 
de la mer, du baromètre et du thermomètre àJa Réunion, pendant les 
différents mois de Tannée. Ces moyennes Jbarométriques n'ont pas été 
ramenées à degré de température, ce sont celles indiquées par l'in- 
strument, et corrigées seulement de la différence «produite par la hau- 
teur de Tobservatoire au-dessus du niveau de la mer. 



II 



TAfiLEAU INDIQUANT LA HAUTEUR MOYENNE a)U BAROMÈTRE AU NIVEAU BE LA 
MER, £T DU THERMOMÈTRE PENDANT LES DIFFÉRENTS MOIS DE L'ANNÉE A LA 
RÉUNION. 



MOIS. 




BAROMÈTRE. 


THKKMOMÈTRE 




CENTIGRADE. 


mm 




763,79 


4-^023 


703,86 


•27,60 


763,87 


26,69 


764,77 


^,32 


766,39 


24,28 


768,13 


22,01 


.768,93 


21,15 


769,78 


21,19 


769,30 


2246 


767,92 


92,99 


766,56 


24.73 


764,92 


S6r«5 



766,49 



+ 4l«fi9 
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Ce tableau, contenant les moyennes conclues d'observations faites I 

pendant dix années, servira à reconnaître si le baromètre se tient à sa éxn^ 

bauteur normale. I>^ 

Dès que Ton constate une difTérence notable avec la moyenne du mois 'u^ 

pendant lequel on observe, on doit supposer Teiislence d*une pert^^ >tJ 

batîon, et il faut suivre avec soin le mouvement de baisse du baro- ^ ^ 

mètre. ^\ 

Ce mouvement de baisse m'a fait reconnaître une particularité inté- P* ^ 

ressante et qui est assez générale pour que je la consigne ici ; c'est que, ^^ 

si l'on tient compte du nombre d*heurds que cet instrument met à baisser ^ 

de 5 à 6 millimètres au-dessous de la hauteur qu'il indique au moment ,t 

oii sa dépresssion est bien réellement prononcée, c'est presque exacte- 
ment après le même nombre d'heures qu'on se trouvera au centre de 
l'ouragan. 

Ainsi, pour ne pas laisser d*ambiguïté sur ce que je yeux dire, sup- 
posons que la hauteur du baromètre avant que les apparences du temps 
annoncent clairement rapproche d'un ouragan soit 757""*, et que cet 
instrument, ayant commencé à baisser d'une manière continue, ait mis 
vingt heures pour arriver h 752"" ou 751"", ce sera à peu près égale- 
ment vingt heures plus tard qu'on enregistrera le point minimum 
du baromètre, et qu'on se trouvera, par conséquent, au centre du 
cyclone. 

Cette remarque peut servir à connaître, approximativement, quelle ^ 
sera la durée de Touragan, en admettant qu'on passe par le centre j ^ 
puisqu'on sait à combien d'heures on se trouve de ce point central; dans ~ ^s 
le cas que nous avons supposé, ayant vingt heures à attendre l'arrivée 
du centre, on peut compter que l'ouragan durera, en tout, à peu près 
trente-quatre à trente-six heures, car nous avons vu que la seconde 
moitié de Touragan, après le passage du centre, est généralement plus ^s^s 
courte que la première. 

D'un autre côté, on peut aussi arriver à connaître à peu près si l'ou- 
ragan est de grand ou de petit diamètre; plus, en effet, le baromètre 
mettra de temps à baisser de 5 millimètres, plus grand seraie diamèti 
de Touragan, et plus de temps aussi on restera soumis à son action. 

La lenteur de la baisse barométrique peut encore signifier que h 
vitesse de translation du météore est peu rapide; mais, dans ce cas 
comme dans celui d'un grand diamètre, cela indique toujours que h 
durée de la tempête sera plus considérable que dans les circonstances 
ordinaires. 

Ces spéculations sur la durée d'un ouragan n'ont de valeur que dan? 
le cas où le météore passe directement sur le lieu de l'obstervation, et 




fion pas s*il passe à quelque distance au Nordou au Sud ; nous ajouterons 
même que cette estimation n'est que très-approximative. 

De plus il est bien entendu que ces recherches sur la durée probable 
d'un ouragan, qui peuvent se faire à terre dans un observatoire, sont 
inutiles en mer à bord d'un navire qui^ par sa propre vitesse, ou même 
par la dérive, se rapproche plus ou moins, lui-même, du centre de 
rouragan auquel il est soumis ; je ne donne donc ces renseignements 
que pour ceux qui s'occupent d'observations atmosphériques dans les 
contrées tropicales de l'hémisphère austral. 

L'étude d'un assez grand nombre d'ouragans, passant au Nord ou au 
Sud de Saint-Denis, m'a conduit à ce résultat qu'en général les vents 
de S. Ë* à l'Est de l'ouragan, qui passe au Nord, commencent h se faire 
sentir avec une grande violence quand le baromètre a baissé de 8 à 
10 millimètres, tandis que, pour l'ouragan qui passe au Sud, le baro- 
mètre descend d'environ 16 millimètres avant que les rafales du Sud 
au S. 0. soufflent sérieuseraeDl. Cette observation n'est vraie que pour 
- Saint-Denis et les quartiers de la partie du vent, à cause de Finterposi- 
tion des montagnes qui empêchent l'action des vents du Sud au S. 0., 
c'est tout à fait le contraire pour les quartiers sous le vent. 

Quant au thermomètre, il se tient généralement très-élevé avant un 
ouragan, et, sans assigner de degré à la hauteur de cet instrument, on 
doit considérer toute hausse anormale comme un indice fâcheux. 

Nous avons dit que des faibles brises variables précèdent souvent les 

ouragans; on observe ce fait généralement à la Réunion lorsque le 

cyclone doit passer directement sur l'île, ou à une petite distance, dans 

sa course du N. E. au S. 0. ; un calme stupéfiant, accompagné de 

liouffées d'air chaud et étouffant, règne pendant vingt-quatre heures, et 

Ton dirait que la nature recueille toutes ses forces pour accomplir 

ïceuvre de dévastation qui va marquer le passage du funeste météore. Ce 

calme précurseur doit être considéré comme de très-mauvais augure et 

lîire redouter une convulsion terrible. 

Dans cette circonstance, l'état de la mer offre aussi un renseignement 
important ; le ras de marée, déclaré depuis quelque temps déjà, va en 
augmentant continuellemeat pour tous les quartiers qui en sont frap- 
pés ; Saint-Paul, au contraire, n'éprouve pas de ras de marée précur- 
seur^ et c'est à peine si la mer grossit, même pendant la plus grande 
violence de l'ouragan, tant qu'il souffle du S. E. 

Dans le cas oii un cyclone passe au Nord de la Réunion à grande dis- 
tance, les vents généraux du S. E. soufflent presque toujours grands 
frais quarante-huit heures ou vingt-quatre heures avant les rafales 
appartenant au cercle d'activité de l'ouragan; ces brises de S. E., 
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quelque fraîches qu'elles soient, ne font pas partie de l'ouragan ; eDes ,; 

sont bien la conséquence des vents alizés ou de Tinflaenoe de la terre, i_a 

car elles cessent pendant la nuit pour faire place aux brises de terre; ^ 

on ne doit donc pas y avoir égard pour se rendre compte de la posiëOH 
du centre du cyclone qui menace. ^t 

Il arrive, en effet, souvent qu'au moment où la brise de^terre vas*âi- ^t 
blir, on voit les nuages supérieurs chasser du Sud ou du S. 0. ce qui n. 

porte h croire que le cyclone passera au Sud de l*lle, mais riiorizoB 
restant toujours chargé de TEst au N. E. ne doit pas laisser de doute 
sur la course probable de rouragan,et il ne faut pas se laisser infioeneer 
par des indices qui n'appartiennent pas au cyclone qui s'avance. ^ 

A. mesure que Touragan se rapproche en poursuivant sa course m 
Nord de la Réunion, le ras de marée augmente pour les quartiers dn us 

Nord de 1 tle où la mer roule des lames effroyables, tandis qiieSamtr a 

Pierre, Saint-Louis, Saint-Leu, voient au contraire le ras de marée '. 

diminuer, et la mer, très-grosse au large, devenir belle au rivage. \ 

C'est là un indice précurseur bien précieux : dès que le ras de marée, 
qui débute à Sâin(e-R(»se et à Saint- Pierre, gagne de proche «n proche 
jusqu'à Saint-Denis et atteint Saint-Paul, on peut affirmer, à conpsilir, 
que le cyclone passera au Nord de File, ou que, descendant in Nord au. 
Sud, il doit passer près de la Réunion à TOuest, peut-être même direc* 
temeiit ^u^ l'île. Nous en avons vu un exemple le 2 février 1863, lors 
dn cyclone qui a causé un ras de marée si désastreux pour toute la 
partie Nord de TUe. Si l'ouragan doit passer au Sud de l'île, les vents 
généraux du S. E. cessent à rapproche du phénomène, et lorsque les 
rafales du S. E. an S. S. E. se déclarent, on reconnaît qu'elles appar- 
tiennent bien h l'ouragan, parce que la baisse du baromètre eonlinneet ^^'^ 
va en augmentant à mesure que le météore se rapproche. 

Quant au ras de marée qui a débuté par Sainte-Rose,. Saint-Werre^^^^ 
et Saint- Benoît, on le voit augmenter dans ces localités et atteindre^^*^ 
jusqu'à Saint-Denis, sans arriver jamais jusqu'à Saint-Paul; puis 
à peu le ras de marée semble rétrograder de Saint-Denis à Sainte 
Rose ; il diminue sensiblement de Saint-Denis à Sainte-Marie, Sain 
Suzanne, etc., si bien que lorsque les premières rafales du S. O. 
font sentir à Saint-Denis, la mer est presque belle au rivage. 

Pendant ce temps, le ras de marée n'a pas cessé d'augmenter pou 
les quartiers du Sud de Tile, et on le voit gagner successivement Saint 
LouiS; Saint -Leu, arrivant de la côte sous le yent jusqn^à Saint-Paul 
oîi il n'est alors que très-rarement violent. 

Il arrive encore qu'un cyclone, après s'être dirigé smr la Réanio 
pendant quelques jours, se recourbe à l'Est et au S. E. avant d*avoi: 





aUmt la longitude de TUe; aloars les vents cke S. £. varient au S. S. £., 
imisaa Sud, et quelquefois au S. 0. 

La mer, qui a été grosse et a atteint jusqu'à Saint-Paul, s'ewibellit à 
S&int-4^1 d'abord, puis^ en rétrogradant, de Saint-Denis à Sâint- 
Benott; le temps, pris partoqt, s'éclairdt à TOuest, et, dès que les 
Tents ont ha)é le Sud, on voit k peisie les nuages cbasser, arrêtés qu'Us 
sont par la hauteur des montagnes. 

Nous avons eu un exemple bien remarquable de ce phénomène en 
mM*s 1874, Pendant deux jours Saint-Denis est resté en calme profond 
qm laissait les nuages suivre la direction la moins conforme à la pré- 
sence du cyclone à l'Est et au S. E., les montagnes ne permettaient pas 
aux rafales du S. E. et du S. 0. d'arriver jusqu'à Saint-Denis, la mer 
s'embellissait, et il y avait incertitude pour ceux qui n'étaient pas fami- 
liarisés avec cette particularité. 

Cependant le baromètre continuait à baisser, démentant, pour ain^sî 
dire, ces indices favorables annoncés par Tétat de la mer, il n'y avait 
pas à s'en préoccuper ; le baromètre baisse jusqu'à ce que le cyclone 
soit à la plus courte distance de l'île dans l'Est, mais celui-ci n'est plus 
h <;cai&dre pour la colonie. 

K^uelquefois cependant le ras de marée tarde à se faire sentir ; c'est 
U£ probabilité que deux perturbations marchent simultanément autour 
de J'ile, l'une au Nord et l'autre au Sud. La mer, ballottée en sens con- 
ttak*e par ces deux ouragans, ne se développe que très-peu avant les 
premières rafales ; nous en avons vu un exemple le 20 février 1863, oh 
la .mer est restée belle jusqu'à six heures du soir, alors que le coup de 
ir^oat a éclaté à minuit; il ne faut donc pas se laisser aller à une sécurité 
trompeuse que démentent tous les autres signes précurseurs. Nous 
pouvons déjà conclure, de ces remarqua sur l'état de la mer, queSaint- 
Dcids est on ne peut mieux placé pour reconnaître, à l'avance, le pas- 
sage d'un cyclone au Nord de la Réunion, tandis que Saint-Pierre est 
j^tas favorisé pour ceux qui passent au Sud de l'île ; Saint-Paul est le 
éiMlier le moins heureusement situé sous le rapport de la précision des 
olseryations, les montapes empêchent les vents de se faire sentir, et la 
tieire est un obstacle au développement éa ras de marée, de sorte qu'on 
s^ trouve {dus longtemps qu'ailleurs dans l'incertitude. 

L.es vents de S. E. sont les vents* généraux de l'hémisphère Sud. 
Toutes les fc^ qu'ils régnent à. la Réunion, c'est-à-dire dans tous les 
<ïtiaTtlers du vent, le baromètre naonte s'il n'est pas à son point normal, 
cui îs'y maintient, si rien n'est yma rinûuencer ; lors donc qu'on voit le 
hwomètre CMamencer à baisser avec les vents de S. E., il ne doit rester 
aucun doute sur l'existence d'une perturbation, quand bien même on ne 
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remarquerait aucun autre indice, celuî*là seul suffit pour convaincre 
Tobservateur qu*un cyclone sévit à une distance plus ou moins rappro- 
chée. 

Sans aucune influence sur la régularité des brises journalières de 
terre et de mer, ce météore n'en fait pas moins sentir son action sur les 
instruments ; aussi Tattention doit-elle être éve'dlée et ne plus cesser Di 
le jour ni la nuit. 

Tels sont les signes précurseurs des ouragans à la Réunion. 

J*avais pensé que les cirrus, qui en sont les premiers signes avant- 
coureurs, auraient pu fouruir quelques indices de la marche probable 
d*un ouragan, mais je n*ui rien pu conclure de certain de l'étude à 
laquelle je me suis livré. 

Uu*un ouragan passe au Nord ou au Sud de la Réunion, les cirros 
chnsscnt toujours invariablement du S. 0. au N. £., ou du K. 0. au 
S. Ë. ; c'est à peu près la marche qu*ils ont en Eiu'ope, et la direction 
suivie par ces nuages ne peut pas fournir de renseignements sur la direcr 
tion future des cyclones ; on doit en conclure seulement qu*il faut v^er 
avec soin les phénomènes qui vont se produire. 

Cette étude de la marche des ch*rus ne peut, du reste, se faire qu*à 
terre; leur mouvement est si lent qu'il est souvent trës-difCcile à reçoit' 
nultre; c'est par comparaison avec des objets fixes à terre qu'on parviex^^ 
à s'en rendre compte ; les navires ne pourraient donc en tirer aucoL^^ 
utilité, en admettant qu'on réussisse h conclure quelque induction pcr^ 
litable de la marche de ces nuages. 

Mais l'ouragan s'avance et bientôt il va frapper la colonie, les nio 
chassent rapidement sans que le vent souflle encore, et cette mar 
rapide des nuages peut, avec ce que nous avons dit des inductions tir* < 
de Tétat de la mer, faire pressentir la course probable de l'ouragan. 

Si les nimbus, chassant du S. E., paraissent incliner vers l'E. S. 
les vents suivront la même variation, et on doit présumer que le cycl 
passera au Nord de l'observateur ; si, au contraire, les variations 



la marche des nuages ont lieu vers le Sud, l'ouragan se dirige au Su. 
Tobservatcur. 

(Vesi (le l'étude très-attentive de la mer et des nuages qu'on 
oonolure quelques probabilités sur la marche d'une perturbation ^ ce 
prohabilités, si utiles au moment où Ton va être forcé d'appareillerv ne 
peuvent pas être ciilculées pour tous les cyclones, mais cependant on 
doit pouvoir asseye approcher de la vérité pour que j'aie cru utile d'iih 
S(^rer, dans la police de rade, des signaux qui font connaître aux offi- 
ciers commandant à bord des navires les observations recueillies à terre 
et les présomptions qu'on en tire. 
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Malheureusement ce n'est pas la certitude, il n'existe encore que des 
probabilités que les faits peuvent démentir plus tard; d'ailleurs il est 
possible, ainsi que nous l'avons dit, qu'un ouragan, après s'être dirigé 
sur la Réunion pendant quelques jours et jusqu'au moment de l'appa- 
reillage, se recourbe k l'Est avant de frapper la colonie ; le signal peut 
donc se trouver en défaut quelque temps après qu'il a été fait, et je ne 
saurais trop redire aux capitaines qu'ils ne doivent s'en rapporter qu'à 
leurs propres observations pour reconnaître si un ouragan, auquel ils 
sont soumis, passe au Nord ou au Sud du navire qu'ils commandent ; 
leur manœuvre ne doit être basée que sur la certitude qu'ils acquièrent 
par eux-mêmes, et non sur les présomptions émises par celui qui donne 
Tordre d'appareiller. 

Â mesure que l'ouragan frappe sur la colonie, Tincertitude cesse. Â 
a première variation du vent, il ne reste aucun doute sur la course de 
.'ouragan, et l'on peut prévoir quels seront les quartiers qui seront par- 
icnlièrement atteints, aussi bien que ceux qui seront épargnés. 

Nous avons dit déjà comment le baromètre pouvait faire préjuger la 
lurée approximative d'un ouragan ; cet instrument nous fournit des 
lonnées de plus en plus exactes à mesure que le cyclone poursuit sa 
*oute . 

On sait en effet que, quelle que soit la marche de l'ouragan, soit qu'il 
passe directement sur l'île, soit qu'il passe au Nord ou au Sud, on est 
m point le plus rapproché du centre dès que le baromètre commence à 
Dsciller et que son mouvement de baisse s'arrête. Quand on voit cet 
instrument monter et baisser à chaque demi-heure, sans avoir de mou- 
vement prononcé, soit en hausse, soit eu baisse, on peut être assuré 
D[u'on se trouve à la plus courte distance du centre ; la plus grande vio- 
imce de l'ouragan a été ressentie et les rafales ne vont plus aller désor- 
mais qu'en diminuant; c'est alors, un indice très-rassurant et qui doit 
ramener l'espoir et la confiance chez tous ceux dont les intérêts sont si 
cruellement menacés par le passage du météore dévastateur. 

Un autre indice de la cessation prochaine de l'ouragan nous est fourni 
par les éclairs qui sillonnent ratmosp*hère, et le tonnerre qui fait en- 
tendre ses roulements prolongés. Il est très-rare qu'on observe ces 
signes d'électricité dans la première partie de Touragan ; au centre on 
les remarque quelquefois, mais ils accompagnent presque toujours la 
lernière moitié du cyclone. 

Les anciens habitants de Tile avaient coutume de dire que l'ouragan 
faisait revenir le beau temps parce qu'il nettoyait l'atmosphère; ces 
)rages ne sont pas la cause de la cessation du mauvais temps, mais» 
comme ils font partie intégrante du phénomène et qu'ils ne se produi- 
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sent généralenient qae dans s» dernière moitié, Vohserratàmi fl^€»Mste 
pas moîDs presque toujovrs exacte, et Tontgemimact ré^emesl qmlt 
mauvais temps s'éioipie et tire à sa fin. 

Le ras de marée qui (fimiaoe indique aussi que Pavragaa ▼« se ttP- 
miner ; dès que la mer s'erabelfit on peut être certain qse la^ pei!lDl» 
tiOB cessera procbainement. 

Nous ne devons pas négliger de faire emnaflre m i&nnattigmfitm 
du passage d'un cyclone an laiige de la^ Révnîoii, k ove latence )ki 
00 movns rapprochée. 

Chaque fois qu^m cyclone frappe sur la Réonîen, noos Paymifi toa- 
jours vu accompagné de pluie, souvent très-abondante, et nous powrm 
dire que les pluies torrentielles de Thivernage ne sont dues- qv'aa pn^ 
sage d'une perturbation autour de nooB ; ans» sont-eHes presque tou- 
jours accompagnées d un ras de marée et d*une haïsse b «irw<Hiim 
plus ou moms prononcée. 

Les variations du vent, ou phitOt la manière dont la direelio» dss 
nuages change successivement, pendant les quelques jours de I» dorée 
de la pluie, font reconnaître très-facrtement si le cyclooea passé ai 
Nord ou au Sud de l'île, et la baisse du baromètre indique it pev pies 
la distance à laquelle le phénomène a eu lieu. 

Enfin quand le cyclone s'est éloigné, que la mer s*est apaisée, ef que 
le beau temps, tout à fait revenu, ne brisse plus apercereîr wKmetnm 
de la perturbation qui vient de sévir, les vents généran 
leur cours, le baromètre remonte à sa hauteur normale, et. les 
diurnes font régulièrement sentir tenr ac^em jusque ce qv'ofl novi 
météore vienne troubler la marche si parfeite dé c^ instFometf pré- - 
cîeux. 

Lorsque les choses ne se présentent ainsi, lorsqi le - 

sage bien constaté d'un cyclone dans le voi , on ^ le 1 
s'arrêter dans son mouvement de hausse, on ] it éfre esque 
qu'une seconde perturbation s'avance, et il firat ( n ^ a 
si quelqu'un des phénomènes indiqués ne vient ] confii rr c : 
qui est fourni par le baromètre. 

Si l'on reconnaît positivement l'existence d'un n qr( le, il e 

permis de faire d'avance quelques suppositions sur sa ce pro 
En effist, si le premier a passé au Nord ou au Sud de V 1k 
tance assez considérable pour ne faire que très-peu sentir î i ^ 

on doit crsdndre que le second ne passe prèsde h Réimîon ; i i 
contraire, le second restera assez éloigné de 1» eolonîe, i 
été fortement attemte par le premier. 

Ces prévisions offrent de grandes prdiahittés, pussqnll est 
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91e les cydones simdtanés siunreMl des rwCesp dtstineleis et qii ne se 
eo&fidfidienti qe^ trësHoremnb tes mes avvc les autres. 

Ahkî, e& séeapitukuit les suites divers qui préeèéent, aecoupagneiit 
et suivent le passage d'un cyclone autour de la Réunion, nous pouvons 
les etesstf éatts tofdre sMfaiit r 

Cirrus, baisse progressive du baromètre, ras de marée, élévutioff âa 
ftermoinèùre, levers efe couefaei*s du s<riei( roages et cuivrés vente va- 
nabtes et quelquefinis ealine proffoné, horizon meiHiçanl éup N. E. av 
S. Eb^ marche rapidte des vimbns^ et enfin déclaration de» premières 
nrfisdes. Ploie alXHidafite, baisse rapide alors du baronaètre, àniesnre que 
ks nrfales augmentenl de violeiice et jusqu'au moment où Ton se trouve 
^ te plus «•vte dislamce du ceirtre, moment indiqué^ par les oseiRations 
laiea marquées du baromètre,^ qui remoiUe ensuite à mesure que Fou- 
ragan s'éloigne; diminution progressive du ras de marée, enfin quelques 
tfàs orage plus (m moins violent cmncidanl avec la eessalion prochaine 
di: phénomèBâv retour du beaa temps. 

Tète sQùi à peu ptès tous les phénomènes qui font reconnaître la pré- 
s^iee d'un ousagan. au large ou dans le voisinage de l'île. Les uns se 
produisent successivement, les a&tres simultmiément, mais il reste hten 
entendu que pour se proBOoeer avec quelque chaBce de ne pas se 
tionûq^eTy iL fanl que les nns; et ]«s autres se soient fait remarquer; H ne 
ÙÊÊà pas OidrtiiM cpie tes prévk^ns que l'on: tire* d'un symptôme de mau^ 
varâ^ augufift peuvent être déiFuites ]diis tard par une ob^rvation nou^ 
utils,, ea WÈ moi il fia tt savoir attendre. , 

]& arrive souveat qu^on est obligé de moAfier une supposition fiadte 
trop hâtivem«nl. Un indiee noaveair vient com^^aftre Fopfnion qu'on 
2ffrs^ awâseée^ ei l'o» esK obli^ de diseattr avee soi-même tes sup- 
positions qu'on avait faites; cfesl Bi ITécueir des commençants, des 
crfMtnaleiirs qni débutent ; le naoiBMire sigae précurseur leur fait croire 
^ l'emsteBce df ub cyehme, ils en voient partout, en annonèen^ à tori 
^Ê. à fara^^rS) e& c'esl ph» taré seutenenâ qu^is s^aperçoivenl que Fexpé- 
i^iA^^ en ced comme en touie ankre chose, ne s^acquiert qu^av prix 
(Je nombreuses erreurs. 



PRÉCAUTIONS A PRENDRE PENUAIII LA. SAISON n'mVfiRNAGft. 

^•^s Bavires,qm. en tout iemps^ddvait élre^ affâHrctràs à Saiait-fiesifi 
et svr les autres rades dès que te nombre d^ navires l'exige^ aurwt 
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dans l'hivernage une embossure sur la chaîne de l'ancre de TEst, atir 
de pouvoir appareiller promptement an premier signal, en démaillonnaot 
h chaîne; Tembossure sera prise de manière à faire abattre au large en 
appareilhint. 

De bons orins munis de bouées seront toujours firappés sur les ancres 
et sur Tembossure. 

Les capitaines veilleront à ce que le chargement soit toujours installé 
de manière à assurer une bonne navigation, et prendront en même temps 
les plus grandes précautions pour que l'arrimage ne soit pas exposé 1 
être jeté, d'un bord à l'autre, par un coup de roulis. C'est la cause de 
presque tous les malheurs que nous avons à déplorer chaque année; le 
lest est projeté tout à coup d'un seul bord, le navire engage et le sacri- 
fice de la mâture ne suffit pas toujours pour le faire sortir d'une position 
critique qu'on eût évitée par les précautions que j'indique ici. 

On recommandera la plus grande attention aux signaux de la directton 
du port, et on exigera que les quarts de nuit soient régulièremrat faits. 

Labrigantine et les focs seront toujours parés à être hissés et bordés; 
les meilleures voiles de cape enverguées et des faux-bras de basses 
vergues et de grand hunier mis en place. 

Les bouts-dehors seront dépassés et réunis aux dromes. 

Les dromes seront bien saisies, ainsi que les embarcations qui ne 
doivent pas servir ordinairement. Les gardes du gouvernail seront 
visitées]et les palans mis sur la barre du gouvernail, afin de pouvoir rem-^ 
placer la drosse si elle venait à casser. Des prélarts seront toujours dis- 
posés et prêts à être cloués sur les panneaux dès que la violence de ht 
mer l'exigera ; les pompes seront visitées et garnies avec soin. 

Un relèvement exact du mouillage sera fait tous les soirs et avant 
d'appareiller si le temps force au déradage. 

Il est bien rare qu'on appareille autrement qu'en filant ses amarres 
par le bout; il faut donc que les bâtiments aient pris les dispositions 
nécessaires pour pouvoir mouiller, s'ils étaient drossés vers la terré par 
les courants pendant les calmes qui régnent quelquefois à rapproche 
d'un ouragan. 

Les mâts de perroquet seront dépassés dès qu'on sera assez au large 
pour ne rien craindre de la terre. 

Les vergues devront être bien assujetties, les balandnes et les palans 
de roulis renforcés, s'il est possible; les voiles inutiles fortement ra- 
bantés avec des drisses de bonnettes. 

Les ancres seront saisies avec soin et leurs bosses de bont et serre- 
bosses seront doublées; enfin les haches seront montées sur le pont 
pour couper un mât si c'était là un dernier moyen de salut. 
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Dès que Fouragan est déclaré, il n*est plus nécessaire de mettre la 
barre dessous pour tenir la cape; le navire se maintient à la cape sans 
cela, et Ton a toujours, an contraire, une peine infinie à le faire arriver 
lorsque cela devient indispensable. Mettre la barre dessous est donc inu- 
tile ou plutôt nuisible ; c*est exposer le gouvernail et la barre à être 
brisés par la violence des coups de mer qui frappent sur le navire. 

Toutes ces recommandations sembleront peut-être exagérées et par 
trop minutieuses, mais on ne saurait prendre trop de précautions pour 
prévenir les efTets funestes des ouragans qui soufflent dans nos parages. 

Tout doit être prévu avant que le coup de vent soit déclaré. Au milieu 
de la violence d'un ouragan il n'y a rien à faire, rien qu'à courber la 
tête, si, par négligence, on n'est pas prêt pour tous les événements qui 
doivent infailliblement se présenter ! 

Lorsque le temps devient menaçant et que l'appareillage est ordonné, 
la manœuvre des navires ^st tout d'abord commandée par Tobligation 
d'échapper à la proximité de la terre ; les capitaines ne sont donc pas 
libres de leurs mouvements; cependant il est facile d'indiquer les 
manœuvres les plus convenables pour chacun des cas qui peuvent se 
présenter. 

IV 

ROOTE ET MANOEUVRE A FAIRE, APRÈS L'APPAREILLAGE, POUR LES BATI- 
MENTS MOUILLÉS SUR LES RADES DU NORD DE l'ILE DE SAINTE-ROSE A 
LA POSSESSION. 

En général on appareille par des vents de S. E., il faut alors faire 
route au Nord en quittant la rade, jusqu'à ce qu'on soità 10 ou 12 milles 
de terre, et se placer sous une voilure extrêmement réduite, car les 
ouragans soufflent souvent d'une manière aussi subite que violente. 

Si le vent de S. E. souffle déjà grand frais et par fortes rafales et 
qu'on voie le baromètre baisser rapidement, il faut virer de berd sans 
hésiter et prendre la cape bâbord amures, jusqu'à ce que, par les varia- 
tions du vent, on puisse reconnaître la course de l'ouragan. 

A la distance oii Ton se trouve de la côte, et avec cette direction du 
vent, on n'a rien à craindre du voisinage de la terre, car quoique la 
route du navire paraisse l'en rapprocher, la dérive l'en éloigne plus vite 
encore. 

Si, après l'appareillage, les vents du S. E. quoique soufflant grand 
frais sont cependant maniables, si l'état du temps n'est pas encore assez 
obscur pour empêcherde distinguer autour de soi, si, en un mot, on n'a 
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aucune crainte des abordages, je conseiilerat à Ums les bâtitoeotB qd se 
tronvent sur les rades de la partie Nord de llte, de Saint64lose il la 
Possession, de laisser porter sous leur voihnre rédoRe ^ d'aller «e pla< 
par le travers de Saint-Paul, et mène plus Sud si Cesl pos^le, 
à 10 ou 12 milles de terre à la cape bâbord ûmure$. 

CéUâi la manœuvre de nos anciens^ et c'était la bonne. Persister 
fidre rente an N. E. est la pins CMhense des âdterniintions, c'est riler^^^j^ 
se précipiter au*devant du danger dont m est menacé. Si Ton se décîd^:£j^ 
à laisser porter sur Saint-Paul, il faut éviter d'approcher trop près de Ijp « i^^ 
pointe des galets, on pourrait être pris par les calmes qpi régnent 6Bcor!^.^^fg 
dans la baie de Saint-Paul et courir le risque d*Atre jeté sur la poînte; -^ . 

Dès que l'ouFagan est complètement déclaré, dès que Ton crait avo^:^^^ 
des doutes sur la position des navires qui vous ^tonrent, on 
reprendre promptement la cape bâbord amures. 

On attend ainsi à la cape que le vent ait varié, pour voir si ta 
doit être changée ou conservée. 

Un bâtiment à vapeur ne doit {rns hésiter à se réftigier dans la 
de Saint-Paul. Tant que les vents de S. E. soufflent, Saint-Paol «n ^' 
préservé et Ton trouve le calme en rade alors que les navires à la ise^ 
sont soumis à toute la violence de l'ouragan. Dès qu'on voit la coer 
grossir à Saiut-Paul et les nimbus fnir à TEst, on est bien assuré que le 
cyclone passera au Nord de Tile, le bâtiment à vapeur doit aller dJors 
plus au Sud et tourner ainsi le plus près de terre possible autour de lie 
qui lui servira d*abri en l'empêchant d'avoir trop à souffrnr dn- Cfdone. 

En se tenant à petite distance et en vue de terre il serait posÂle de 
profiter des signaux télégraphiques qui seraient faits dans les différents 
quartiers de l'ile et donneraient les indices recueillis sur la ODaNhe pio- 
bable de l'ouragan • 

Les navires à voiles qui appareillent de Saint-Paul le ftmt le plus 
souvent avec du calme et des folles brises qui les obligent à faim At la 
toile pour sortir de la rade ; il faut diminuer de toile de bonne heure, «ar 
le vent soufflera en rafales violentes dès qu'on déboaquera de la pAinte 
des galets. 



MANOEUVRE A FAIRE DANS LE CAS d'UN OURAGAN PASSANT AU MOED DE LA 

RÉUNION. 

Si le vent de S. E. haie l'E. S. E. et l'Est, c'est-à-dire adonne dans 
ses variations pour le navire qui est à la cape bâbord amures, 4e cyclone 
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passe au Nord de la Réonioa, et l'm pmAi&Lfe certain que tes ^varialioiis 
d«* vent continiwoBt à r£. N. £., N. £L et Nord; il >est bieiii éviàBOt. 
sÊms que c'est encore le cas de finir soas le mU de IHIe, de maipMe à 
s^en faire un abri tant que cela s^a possible; SBisdàs que les nafales 
auront entraîné le navire au large il derrairepfeadre k cape bftboid 
anures. Avec de tettes amures ob ne court ancini risque d'être anasqué 
les sautes da vent, puisqu'il adonne tou|oisps, et on édiappe sartool 
grand danger des coups de mer par rarriëre, danger iuéntabje si 
\*mk «fait les amures à tribord^ parce qn*il faudrait laisser porter dès que 
le vent refuserait: 

Ainsi que je l'ai dit déjà, la direction du navire vers la terre ne doit 
j)as préoccuper; le chemin fait en ligne directe est complètement nul, 
tondis que la dérive jette au contraire le navire dans l'Ouest et TO. S. 0. 
Xe courant produit par le mouvement de translation de l'ouragan, l'y 
«ntratne bien plus rapidement encore, et il n^est pas rare de voir les 
xavires poussés à plus de 50 lieues quelquefois dans l'Ouest .de l'île 
pendant la durée du mauvais temps. 

Lorsque le centre d'un ouragan passe à peu de distance, au Nord de 
la Réunion, la dérive entraîne tous les navires sur la ligne de translation 
très-près du centre ; dans ce cas, les vents soufflent très-longtemps du 
S. E. en augmentant de violence, et la variation à l'Est et au N. E. ne 
se fait que très-tard et très-rapidement, alors que le baromètre est à 
sea minimum de baisse. 

Il est dair que si Ton attend à la cape jusqu'à ce moment, les amures 
à btbord n'empêcheront pas les navires de faire des avaries très-graves 
après avoir été exposés aux plus grands dangers ; il faudrait donc se 
dédder pr(»»pta(nent à courir au N. 0. pour couper la ligne de transla- 
tianjen avant du centre, aGn de se placer dans la partie maniable du 
cjfelone, mais il ne faut pas oublier que cette manœuvre ei^ toujours 
sub(»rdonnée à la facilité qu'on a de voir dair autour de soi et au 
Bombre plus ou moins grand de navires qui vous entourent 

Les divers commandants des bâtiments de guerreà vapeur qui ont 
SDceédé à la Somme, depuis 1860, messieurs Aubry, Fleuriais, de la 
Chanvinière, Petit, Le Bourguignon Duperré, ont toujours adopté, dans 
ce cas, cette manœuvre hardie; aucun d'eux n*a fait â'avarie&, et ils 
ont toujours regagné le mouillage les prenders, n'ayant eu qu'à sa lou^ 
d'avoir suivi cette prescription de la loi des tempêtes. 

Si les vents ont varié jusqu'à l'Est avant qu'on se soit décidé à fuir, il 
n'y feut plus songer, ce serait courir droit sur le centre du cyclone; il 
n^ a {dus qu'à rester à la cape bâbord amures, jusqu'il la cessation de 
Pouragan. 



148 GOMMEMT MANŒUVRER APRÈS L'APPARBILUGE. [chap. vl ^ ] 

Si la violence du venl est telle que le navire ne puisse plus prêter 
c6té et engage, si le salut de tous exige impérieus^ooent le sacrifice c^g 
la mâture, qu'on se débarrasse du mât d*artimon, qu'on coupe le graE^<i 
m&t si c'est indispensable ; înais, dès que le navire se relève, il fi'^jit 
conserver la cape bâbord amures. 

Un ^bâtiment à vapeur de grande vitesse pourrait, après avoir cou. yq 
sous le vent de l'Ile, essayer de gagner au Sud 80 ou 60 milles p<>tif 
s'éloigner de la ligne de translation, mais la violence du vent et de it 
mer ne lui permettra pas de faire route longtemps, et il faudra himtdi 
mettre à la cape bâbord amures comme les autres navires. 



VI 



MANOEUVRE A FAIRE DANS LE CAS D*UN OURAGAN PASSANT AU SUD DE LA 

RÉUNION. 

Si le vent de S. E. haie le S. S. E. et le Sud, il est certain qu'il con- 
tinuera à haler le S. 0. et rOuest et que le cyclone passera aa Sud de 
la Réunion . 

Si le navire conservait les amures à bâbord, le vent lui refuserait dans 
toutes ses variations, il faut donc virer de bord et persister à la cape 
tribord amures lorsque le vent n'est pas trop violent et ne fatigue pas 
trop le bâtiment. 

Mais il n'y a que cette seule circonstance qui puisse motiver la cape à 
tribord, toujours on doit débuter par la cape bâbord amures, et ne la 
changer que dans le cas oii les variations du vent indiquent clairement 
la course du cyclone au Sud de Tlle et du bâtiment qui en ^t menacé. 

n est bien évident que, -dans cette position, la meiUeure route à faire 
serait de fuir au Nord , mais lorsqu'on pense que quarante* ou cinquante 
navires sont à peu de distance les uns des autres, lorsqu'on sait qu*au 
milieu de ces phénomènes terribles on ne distingue rien autouc de soi, 
même pendant le jour, comment s'exposer au danger si imminent d*un 
abordage, qui doit amener presque certainement la perte des deux 
navires qui se rencontrent djsms un choc effroyable? 

Si le temps n'est pas assez mauvais pour empêcher de voir à la 
distance de 4 ou 5 encablures, alors on peut fuir grand largue, pour 
s'éloigner du centre du cyclone, mais dès que l'incertitude se présente, 
il faut reprendre la cape tribord amures. 



Nous avons conseilié de laisser porter, aa début, sous le vent de 
-Saint-Paul, mais c'était dans la supposition que l'appareillage avait lieu 
avec les vents de S. E. et que l'on n'avait pas encore reconnu la course 
future du cyclone, il n'est pas nécessairei de dire que, si les vents étaient 
déjà fixés au Sud, et bien plus encore au S. 0.> au moment de l'appa- 
reillage, il faut bien se garder de chercher à atteindre Saint-Paul, et Ton 
doit manœuvrer ainsi que nous venons de le dire, soit en prenant la 
fuite grand largue, soit en mettant à la cape tribord amures. 

Il faut, dans ce cas d'un ouragan passant au Sud, se défier des cou- 
rants qui souvent entraînent rapidement le navire à l'Est dans le sens 
de 1^ dérive, et pourraient le jeter sur une côte au vent de laquelle il 
croirait être encore assez éloigné. 
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MANOEUVRE A FAIRE DANS LE CAS D'UN OURAGAN PASSANT DIRECTEMENT SUR LA 

RÉUNION VENANT DU N. E. AU S. 0. 

Si les vents de S. E. ne varient pas, et si les rafales vont en 
augmentant à mesure que le baromètre baisse, le cyclone passe droit sur 
la Réunion et sur le navire, qui va être exposé à toutes les fureurs de 
l'ouragan et soumis, pour ainsi dire, à deux tempêtes aussi affreuses 
l'une que l'autre quoique soufflant de deux directions tout à fait 
opposées. 

La position est bien critique et l'on ne sait pas ce qui peut advenir 
d'un bâtiment dans une aussi cruelle situation; mais que faire? La fuite 
doit vous sauver certainement, va-t-on s'y résoudre? 

Je redoute à tel point les chances d'un abordage, que je n'ose con- 
seiller cette manœuvre, pendant la nuit, au milieu de tous les navires 
dont on est entouré^, et cependant c*est la seule manière d'agir. 

Si les rafales de pluie n'obscurcissent pas l'atmosphère assez pour 
empêcher de distinguer à quelque distance, si Ton croit n'avoir pas de 
navire devant soi, cette manœuvre est praticable, mais qu'on veille bien 
$ans cesse et de toute manière I Qu'on n'oublie pas qu'une minute de 
négligence peut causer la mort de touscei^x qui sont à bord d'un bâti- 
ment qui fuit, s'il a le malheur d'en aborder un autre ! 
. Si l'on a pu fuir et si l'on a réussi 4 placer squ bâtiment dans le côté 
maniable du cyclone, ce qui est indiqué dès que les vents sont au S. 0., 
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il faot s'arrêter et prendre la cape tribord annureB, jusqu'à œ qve Ii ^ 

hausse du baromètre et le beau temps permettent de 8<Niiger au retoir. ^^^^^^ ^ 

En tout cas et quelle que soit la position d'un navire, qui a déndé ^^ ^ 

des rades de la colonie, par rapport à un cyclone, répétons «leore qa^ii ^ 

ne prend jasais la fuite, la nuit, sans s'exposer aux' plus grsads ^^ 

dangers. *^™ 



Via 



MilNCEUVRE A FAIRE DANS LE CAS d'uN OURAGAN QUI DESCEND DU N(mD AD SOB, 

A L*OUBST DE LA RlhlNlON. 

Nous avons dit qu'en général les ouragans commençaient par soufBer 
du S. E., mais il arrive quelquefois que le cyclone frappe la Réunion 
quand il descend du Nord au Sud, en passant entre cette Ile et Mada- 
gascar ; nous en avons cité des exemples dans le cours de cette étude, 
les vents sont alors N. E. au début, tournant ensuite au Nord et 
au N. 0. 

Si le vent du N. E. était par rafales violentes au moment de Pappa- 
reillage, il est bien certain que les deux bordées de VE. S. E. et du 
N. N. 0. seraient également Âmestes ! La première parce que la dérire 
et la lame du ras de marée pousseraient le navire à la cOte arunt qu'il 
ait doublé llle, et la seconde parce que les vents ne tardant pus à bal» 
le Nord, le navire aurait à courir les mêmes dangers tant qu'il n'auraii 
pas dépassé Saint-Paul; heureusement il arrive pour Saint-Denis er 
pour tous les quartiers du Nord de l'Ile que les vents de N. E. ne souf- 
flent jamais violemment, quelquefois même ils ne se font pas sentir d* 
tout, à cause des montapes qui les repoussent, ainsi que nous auro 
occasion de le dire plus loin ; le vent peut donc être d^ au Nord 
moment de l'appareillage; les deux bordées de l'Est et de l'Ouest 
encore également périlleuses surtout si la brise est faible, on dœt 
dant préférer celle de TEst parce que les vents baieront sûremenL 
N. N. 0. et le N. 0. et permettront aux navires de s'élever fiicileoL^ 
de la côte. 

Il est bien évident que tant que les vents du Nord sont fidMes on 
doit pas appareiller, le navire n*a rien à en craindre, et il est préférabis 
d'attendre que les vents aient tourné au N. 0. ; on ne doit appareiller 
avec les vents de Nord que si le navire court risque de ebass^ à la 
cdte. 
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l&i hfttiment à vapeur n'a pas besoia d'^attefidre, aussi doiUl dans oe 
cas prendre la bordée de FEst sans hésiter, en a^âeifant de la oèle le 
pli» possible et courir iônsi jusqu'à ee qm la violenœ du vent et de la 
mer ne loi permette plus de faire ronte* 

Cemme on le voit, cette eirconstanee d'un ooragan qui frappe la 
Rénnioo, en descendant du No^rd au Sud, est la plus débvorable fMV 
les navires qui $e trouvent dans bi partie Nord de l'Ile, et snrtont en 
rade de Saint-Denis; henr^semest cda ne se prés^te que dans de 
rares exceptions. 



IX 



MANŒUVRE A FAIRE DANS LE CAS d'UN OURAGAN DESCENDANT DU NORD AU SUD, 

A l'est de U BÉUNlOifv 

« 

Si Touragan passe à FEst de la Réunion, les vents sont du S. S. B. et 
même du Sud, au moment de Tappareillage; si la baisse du baromètre 
et les apparences du temps n'indiquent pas que le cyclone doit passer 
près de la colonie, il faut prendre la cape tribord amures, après s'être 
éloipé'à 10 ou 12 milles de la terre. 

Si, au contraire, le cyclone passe très-près de llle, entre Maurice et 
la Réunion, il faut courir au N. 0. ou au Nord jusqu'à ce que le baro- 
mètre ait suffisamment remonté et que les apparences du temps soient 
devenues meilleures ; on prend alors la cape tribord amures et Ton 
cherche, dès que le temps est maniable, à rejoindre le mouillage le plus 
promptement possible avec les vents d'Ouest cpil ne durent jamais bien 
longtemps. 



X 



MANŒUVRE A FAIRE DANS LE CAS D'UN OURAGAN PASSANT DIRECTEMENT SUR 

LA RÉUNION EN DESCIHDANT DU NORD AU SVD. 

Le calme peut avoir précédé* les rafales du cycloue qui débute alors 
par des vents d*Est ; la seule route à faire est de prendre la fuite dans 
rOuest avec toutes les précautions de surveiUance dont j'ai parlé plus 
haut, jusqu'à ce que les vents, ayant varié aUi S. E.». au Sud etw 
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S. 0., indiquent d'une nmnière claire que le navire se trouve dans le 
demi-cerde nmniable, où il doit prendre la cape tribord amures. 

C'est encore une des positions les plus défovorables pour les navires 
mouillés sur les rades de la partie du vent de la colonie, car si Ton se 
met à la cape au début, on doit être fatalement entraîné à la côte, et d'an 
autre côté on ne peut prendre la cape que tribord amures, risquant 
d'être masqué lorsque les vents sauteront k l'Ouest ; la fuite avec tons 
ses dangers est alors la seule manœuvre à foire. 



XI 



MANOEUVRE A FAIRE POUR LES NAVIRES MOUILLÉS SUR LES RADES DBS QUAR- 
TIERS sous LE VENT. 

La route à foire au début pour les navires qui sont mouillés sur les 
rades des quartiers sous le vent, de Saint-Pierre à Saint-Paul, est tout 
naturellement indiquée, puisqu'ils se trouvent là oii je conseille aux 
autres d'aller se placer ; la seule préoccupation des capitaines doit être 
de s'éloigner de la terre, et lorsqu'ils s'en trouvent à 10 ou 12 nulles, 
ils doivent conune toujours prendre la cape bâbord amures. 

La manœuvre à faire ensuite est exactement la même que celle 
indiquée précédemment pour les différents cas qui peuvent se présenter. 
Il n'y a rien à changer h ce que nous venons de conseiller aux navires 
qui appareillent des rades de la partie Nord de File. 

Il n'est pas nécessaire de dire que toutes ces prescriptions scmt 
indiquées dans la supposition que le vent est déjà frais au moment où 
l'on se décide à les suivre, et qu'on est bien sûr qu'il dépend du cyclone 
qui est en marche. 

Si l'on se hâtait de manœuvrer avec les folles brises qui précèdent 
souvent les ouragans, on s'exposerait à de graves erreurs ; il font savoir 
attendre dès qu'on est à 12 ou 15 milles de la terre, à la cape bâbord 
amures, avant de se décider à faire une manœuvre quelconque. 



xn 



MANOEUVRE A FAIRE POUR LE RETOUR AU MOUILLAGE. 

Après avoir subi les diverses phases d'un ouragan, il fout songer à 
revenir au mouillage et se hâter, car le temps est précieux dans h 
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saison d'hivernage; aussi, dès que le vent mollit un peu, doit-on faire 
toute la toile possible, afin de se mettre en bonne position pour 
reiNrendre ses amarres. 

Quelle que soit, du reste, l'apparence du temps, les indices les plus 
certains, ceux qui ne trompent jamais, sont fournis par le baromètre ; 
dis qu'il remonte, la navire a supporté la plus grande violence de 
l'ouragan, et, s'il a résisté jusqu'à ce moment, il ne doit plus cramdre 
les effets du vent qui désormais ira en diminuant jusqu'au retour du 
beau temps. 

Si l'ouragan a passé au Nord de Tile, le navire a été nécessairement 
obligé de conserver la cape bâbord amures^ et la dérive, autant que le 
courant de translation, Ta placé dans PO. S. 0. et peut-être le S. 0. de 
la Réunion à une assez grande distance; il Ëiut alors profiter des vents 
de N. E. et de Nord appartenant encore à l'ouragan pour se haler dans 
l'Est le plus possible, et se mettre en position de profiter des vents 
généraux aussitôt qu'ils auront remplacé le mauvais temps. 

Si l'ouragan a passé au Sud de l'ile, le navire, soit qu'il ait pris la 
fîlite, soit qu'il ait pris la cape tribord amures, se trouve dans le N. 0. 
le la Réunion ; il doit alors manœuvrer promptement et profiter des 
^ents d'Ouest et de N. 0., dépendant du cyclone, pour revenir au 

uillage, ce qui lui est toujours facile puisque ces vents lui permettent 
courir grand largue. II est encore bien moins nécessaire que précé- 
nent d'attendre le retour du beau temps pour manœuvrer; dès que 
rnonzon s'est un peu éclairci, dès que la hausse du baromètre est bien 
DQiarquée, il faut rallier au plus vite, et un navire bien commandé doit 
toujours, dans ce cas, pouvoir reprendre ses amarres avec les vents qui 
appartiennent encore au cyclone qui l'a forcé à l'appareillage. 

Si on néglige de faire ainsi, si on attend que le temps soit entièrement 
remis, on peut se trouver pris au large par des calmes prolongés, ce 
qui arrive souvent à la suite des ouragans, et ou est exposé à perdre du 
temps sans nécessité, pour n'avoir pas adopté promptement une ma- 
noeuvre plus intelligente. 

Je ne terminerai pas ce que j'ai à dire des manœuvres concernant les 
navires mouillés sur les diverses rades de la colonie sans combattre 
cette opinion que les ouragans arrivent comme des coups de foudre et 
qu'on peut être surpris par eux au moment où l'on s'y attend le moins. 

Un cyclone donne des signes de son existence trois ou quatre jours au 
moins avant qu'il ne frappe; un observateur attentif sait donc très-bien, 
au moment de se livrer au repos, s'il peut le faire en toute sécurité; les 
nuits qui exigent une surveillance continue sont rares dans l'hivernage, 
et les surprises ne peuvent avoir lieu que pour les offiders qui ne veil- 
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lent pas, ou qui ne venlent pas apprendre à eonnattre les proBos&ies fà 
intelligibles des phénomènes de la nature. 

D'ailleurs tous les hivernages ne sont pas mauvais, et la eoloitte i vu 
des périodes de sept et huit années sans avoir à souffrir des atteintes d'un 
ouragan. 

Qa*on ne s^effiraye donc pas outre mesure et qu'on n'oublie pas qns 
le sort du navire dépend toujours de son bon état de navigabilité et des 
précautions qu'on aura prises avant d'être obtîgé de mettre sons voitos. 

Un navire bien lesté et bien préparé peut toujours supporter^ san&Hip 
de dommages, les fureurs d'un onnigan, pourvu qu'il manonrapt ctive- 
nablement ; nous avons eu, en 1860, la prwve qu'nn onvagM n'CBl à 
redoitter que povr ceux qui ignorent les règles si sinples qp» mns 
avons étaMies, ou qui no veulent pas s'y conibrraer. 

Dans certains cas même il vaut mieux se tronver à qu^i 

port sur lequel passe le centre d'un ouragan. L'tle Man t a < s< 
jours de ravages horribles, et si la Réunion a enregisiré si 
désastres noaritimes, cela n'est dû qu'à l'ignorance où 1 
qu'ici, des lois qui président ii la marche de ces météores. 

Un port n*abrite pas les navires dans ces cataclysmes, et Pml-LHiis » 
gardé le souvenir de sinistres immenses. 

En 1760, le 97 janvier, l'escadre de d'Aché a été presque 
détruite par un cyclone qui a chaviré et broyé, les uns contre i 
les navires de guerre qui s'étaient réfugiés à Port-Lonb. 

En 1786, le 15 décembre, un ouragan terrible a cauisé dea a^ 
désastreuses à tous les navires dans le port 

En 1818, nous avons déjà dit queje 1"* mars, presque tous ka 
vires ont fait de graves avaries , quelques-uns ont chaviré et une 
anglaise a été jetée à la côte dans le Trou Fanfaron. 

El) 1834, le 23 février, cinquante navires ont été endonunagéa et m 
grand nombre poussés à la côte. 

En 1861, le 16 février, les mêmes effets se sont produits» <In nac9te 
a sombré, plusieurs ont été jetés à la côte, et presque tous ont fiât As 
avaries plus ou moins considérables, tandis que tous nos navires appa- 
reillés sont revenus sans avoir beaucoup souffert et n'ayant que ^lel- 
ques avaries insignifiantes. 

En 1868, dans le cyclone des 11 et là mars, Port-Louis a vu se n 
nouveler les désastres de cehii qui a frappé cette colonie en 1818. 
nombreux navires échoués dans le port, d'antres avec des avari t 
graves n'ont pu reprendre la mer, et l'on a eu, tant en rade que ( l^ 
campagnes, à constater la mort d'un nombre» trop gra c ^ 

victimes infortunées. 
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J'ai eu occasion de dire qa*à Mozambique, port plus favorablement 
disposé pour les navires que celui de Port-Louis, il n'était resté que trois 
navires à l'ancre à la suite du cyclone qui s'y est fait sentir en 1858; 
une goélette de guerre, des bricks, des trois-mâts et de nombreux ba- 
teau arabes ont été jetés à la cftte, qui a été couverte des cadavres de 
nombreuses victimes. 

Les ports, dans cette circonstance, loin d*étre des abris, deviemient 
des dangers auxquels il est impossible de se soustraire. Nés rades fo- 
raines sont donc préférables dans certains cas, et un officier, sûr de son 
navire, doit mettre à la voile sans la moindre apprébension, se reposant 
sur sa prudence et son sang-froid pour échapper aux chances d*un com- 
bat qu'il doit envisager avec une confiante tranquillité I 

Je dirai à cette occasion qu'il faut bien se garder de chercher à pren- 
dra le mouillage du Pavillon, à Port-Louis» avec le temps menaçant et 
le baromètre en baisse prononcée ; la seule chose à faire, si les vents 
sont du S. E. à TEst, est de s'efforcer de descendre dans le Sud à l'abri 
de rîle, et de garder bâbord amures. A plus forte raison devrait-on 
agir ainsi lorsque les vents sont déjà au N. E., car on doit s'attendre à 
les voir sauter au Nord et m N. 0. d'une manière subite, et on s'expo- 
serait à faire naufrage sur les récifs comme il est arrivé an Mooresford 
le l*' février 1863; sur quarante-deux hommes d'équipage et quatre 
passagers, quinze hommes Seulement parvinrent à se sauver. La mer 
est si forte alors au Pavillon, qu'elle déferle au delà de 4a bouée; il faut 
donc, si l'on est déjà mouillé, abandonner un endroit si dangereux, et si 
l'appareillage n'est plus possible, il faut mouiller toutes ses ancres ; 
s'empresser de dégréer les vergues ei de dépasser les mâts ; enfin si, 
malgré toutes ces précautions, le navire chasse sur ses amarres, on ne 
doit pas hésiter à sacrifier toute la mâture afin d'offrir le moins de prise 
au vent et à la mer. 

Le port de Maurice a cet inconvénient d'être un port ouvert au N. 0. 
et d'avoir une entrée beaucoup plus large que le port lui-même, et il 
en résulte que les lames énormes qui se prédiutent dans cette ouverture 
n'ont pas la place nécessaire pour se développer et s'engouffrent dans le 
port avec la plus grande violence, le niveau de l'eau est surélevé et 
les navires sont violemment jetés les uns sur les autres ; il n'en serait 
pas de même si Ton faisait à la Réunion un port dont l'entrée étroite ne 
laisserait passer qu'un volume d'eau limité, qui trouverait à s'^wmouir 
dans l'enceinte plus large où seraient abrités les navires. 
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CHAPITRE VII , 

■ ■ 

I. Impossibilité do préroir si les cyclones seront fréquents pendant lldw- 
nage. — II. Non-influence des quartiers de la lune sur les changements de 
temps et les ouragans. — III. Influence des terres sur la marche des cyclones. 
Hauteur des cyclones au-dessus de l'horizon. — IV. Tableau conqpiMtif 
des obsenrations météorologiques faites à la Réunion pendant le passage dn 
cyclone de février 1861 à l'Est et au Sud de cette ile. — V. Tableau compa- 
ratif des observations météorologiques faites à la Réunion pendant le pas- 
sage du cyclone de février 1860 au Nord de cette fle. —VI. Des ras de 
marée. Preuve que les ras de marée sont toujours occasionnés par le passage 
d'un cyclone à une distance quelconque de la Réunion. — VII. Des inonda- 
tions. Preuve que les inondations et les grandes pluies de lliiYemago sont 
la conséquenee des cyclones passant à quelque distance de la RéanioB« 

I 

impossibilité de prévoir si les ctclones seront préquents perdant 

l'hivernagb. 

Après avoir vu quels sont les signes indicateurs des ouragans à ia 
Réunion et les- manœuvres à faire pour chacun des cas qui peuvent se 
présenter, on se demandera si l'on peut prévoir, pendant la belle saison, 
le temps qn*il fera dans Thivemage. 

Les tles Maurice et la Réunion, qui se trouvent, pour ainsi dire, sur 
le passage des cyclones, sont tout naturellement très-exposées à se voir 
ravagées dans la mauvaise saison par les météores qui sillonnent les 
mers intertropicales; chaque année, en effet, on voit passer autour de 
ces deux lies des perturbations nombreuses qui pourraient tout aussi bien 
les frapper directement ; les relations des coups de vent cpd ont désem- 
paré des navires à quelque distance viennent confirmer les suppositions 
faites à terre, et nous apprendre que dix ou douze cyclones, souvent 
plus, sévissent tous les ans dans nos parages pendant les quatre k cinq 
mois d*hivemage ; comment donc prévoir à l'avance si ces phénomènes 
frapperont ou non les Iles sœurs ; quelles observations peuvent guider 
en cette matière ? 

J'ai bien souvent entendu avancer que les années sèches, c'est-k-dire 
celles pendant lesquelles il tombait peu de pluie dans les mois de la 
belle saison, étaient aussi les années oii les coups de vent sont les plus 
fréquents ; d'autres prétendent que ce sont au contraire les années plu- 



vieuses, de sorte qu'il n'y a aucune foi à ajouter à ces opinions diver- 
gentes qui ne sont basées sur aucune étude suivie et consciencieuse. 

Je serais porté à croire, cependant, que les années sèches pendant la belle 
saison peuvent faire supposer un hivernage tourmenté, et voici pourquoi : 

En admettant qu'il tombe à la Réunion la même quantité d'eau tous 
les ans, ce qui est à peu près généralement exact, il est évident que la 
sécheresse de la belle saison doit être compensée par des pluies plus 
abondantes dans l'hivernage, pluies qui ne sont, comme nous le démon- 
trerons plus tard, que la conséquence du passage des cyclones autour 
de l'île. Plus la sécheresse aura été grande, plus les cyclones devraient 
être nombreux pour que la compensation s'établisse. Peut-être y a-t-il 
dans cette observation un indice dont on pourra tirer quelque conclusion 
pour l'avenir ; je dois avouer néanmoins que je n'ai pu obtenir aucun 
résultat positif de mes études à cet égard. 

Une opinion assez généralement accréditée, c*est que l'hivernage doit 
être mauvais toutes les fois que le temps de la belle saison a été troublé, 
c'est-à-dire lorsque les vents d'Ouest ont régné plus généralement qu'à 
Tordinaire à Saint-Denis. 

Les vents d'Ouest, qui arrivent jusqu'à Saint-Denis, de mai à novem- 
bre, ne sont que la conséquence des cyclones qui passent au loin par 
les latitudes du cap de Bonne-Espérance ; ce serait donc établir une cor* 
râation entre les coups de vent de ces parages et ceux qui doivent se 
faire sentir plus tard dans les régions tropicales ; j'ai fait quelques 
recherches à ce sujet, et je n*ai malheureusement pas pu arriver à un 
résultat appréciable. 

Les vents se partagent en moyenne pendant l'année, de la manière 
suivante à la Réunion : 



Tableau indiquant le nombre de jours dans Vannée pendant lesquels 
le vent souffle de diverses directions à Saint-Denis, Saint-Paul et 
Saint-Pierre. 






VENT DE 


NORD. 


N. E. 


EST. 


S. E. 


SUD. 


S. 0. 


N. 0. 


OUEST. 


• 

Saint-Denis. . 


2 


12 


100 


172 


17 


9 


18 


27 


Sainl-Paul.. . 


1 


95 


13 


3 


6 


145 


37 


48 


Saint-Pierre. . 


S 


3 


85 


143 


33 


50 


35 


7 








Ce tableau fait voir combien la direction générale des vents est diffé- 
rente pour Saint-Denis et Saint-Paul. Les vents de la partie de l'Est 
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soufflent k Saint-Denis pendant 284 jours, tandis que SaintPauI enre- 
gistre 230 jonrs de vents de la partie de TOnest ; Saint-Pierre se rap- 
proche des moyennes de Saint-Denis, cependant jes vents de la partie 
Ouest y sont pins fréquents. 

La moyenne générale des vents de la partie Ouest (S. 0., Onest et 
N. 0.) est pour Saint-Denis de 54, sur lesquels, de mai à novembre, la 
moyenne est de 26. 

En 1820, le nombre de jours de vents d'Ouest dans la belle saison a 
été de 36, et autant en 1840, cependant les hivernages de 1821 et iHU, 
n'ont pas été plus mauvais que les autres, n n'y a eu que 21 jours de 
vents d'Ouest en 1859, et nous avons vu, en 1860, les navires forcés 
d'appareiller quatre fois différentes ; on n'a pas encore oublié les désas- 
tres du mois de février si fatal aux navires dans cette année déplorable. 
Rien donc de démontré dans cette nouvdle assertion, et rien qui pnine 
nous faire émettre quelque supposition probable sur le temps pédant la 
saison de Thivernage. 

Les seules prévisions certaines sont celles dont j'ai parlé précédem- 
ment, et qui ne s'appliquent qu'aux observations faites pendant les ^ 
quelques jours qui précèdent la déclaration d'un ouragan. Quant à pré^ • 
voir, deux ou trois mois d'avance, les chances que nous aurons à cou ih 
pendant Thivernage, c'est, je le répète, absolument impossible danfa 
l'état actuel de nos connaissances, et il n'y a aucune croyance à ajooteEr* 
aux prédictions de ceux qui les font avec tant d'assurance diaque année^ 



II 



N0!H-INFLUENGE DES QUARTIERS DE LA LUNE SUR LES CHANGEMENTS DE lEXPS- ET 

LIS OURAGANS. 

Une question bien controversée est celle de l'influence de la lune sur 
les changements de temps, influence qui compte encore bon nombre de 
partisans parmi les marins ; combien en est-il parmi eux qui attendent 
ou redoutent un changement de quartier selon qulls désirent on crai- 
gnent un changement de temps? Combien de fois n'entend-on pas dire : 
c'est la nouvelle lune, c'est le premier quartier, etc., qui nous amtee 
ce temps-là, ou bien encore : la lune a commencé mauvaise, nous en 
aurons pour tout le quartier? 



fl*6$l là (eapeadant une erreur bien reoejuuie j^r les («diservatauss 
OMsoîeBcieu, et Ton pest dire liardiiaieni 4iiie ca n'est fii'iiB frangé 
sns anoiiiie espèce de fettdeofte&i. 

Madheiffeusemefit ce préjugé sid)sis(a?a loaglem]^ aieore, surtout 
panai les marins, car les vantés tes piusinconlestahles ont besoin de se 
produire dans un milieu faYorabie pour étare admises sans restriction. 

Lesmarkis sont observateurs, tear vie se passe à la m^ et ieur devoir, 
allant que leur loisir forcé, les oblige à s*occBi>er du temps et à prévoir, 
auftaàt que possible, les changemeoits qui vont survenir. 

Ceux qui ont pour eux Texpérienoe parlent avec assurance de l'ia- 
floence de la lune et ne manquent pas de faire remarquer avec soin les 
évéaraients qui coïncident avec les prédictioDs qu'ils ont faites ; ils évi- 
tai; de parier des circonstances où leur savoir a été en défaut et ils 
aeoieilleiit avec un superbe dédain celui qui ose douter de leur inifail- 
libilîté. 

C<mvaîncus par cette assurance et pldns de confiance, d'ailleurs, dans 

leurs supérieurs par le grade aussi bien que par l'expérience acquise', les 

j mines gdns admettent l'influence de la lune sur le lemps comme one 

iréiité maritime fondameatale qu'on ne se donne pas la peine de vériâar 

par soi-*méme, et la tradition passe ainsi de bouche en bouche et pâ,ssâ^a 

loagtempstncore, malgré tontes les protestations des météorologistes ; 

il est si facile de se laisser aller au courant des idées reçues ^ si péni- 

Ide de le remonter ou de le combattre ! 

Et cependant, à y regarder de près, que devrait-on croire d'une idée 
admise par tons, mais qui n'est cependant pas la même pour tous? Les 
uns disent que le changement de temps se présente surtout aux chainge- 
ments de quartier, les autres que c'est le troisième jour auparavant ou 
le troisième jour après, beaucoup enfin que tc'est surtout pendant les 
trois jours auparavant ou les trois jours après qu'on doit s'attendre à 
ces variations, et chacun de ces partisans de l'influence lunaire afOrn^ 
que c'est le résultat d'une longue expérience, appuyée sur des faits cités 
avec autorité. 

■ 

D'où vient donc que Texpérience n'a pas révélé la même conclusion à 
tous ces observateurs ? C'est que cette prétendue expérience n'est que 
le résultat d'observations incomplètes et mal faites, et qu'en réaUté rien 
ne vient corroborer ce qu'avancent les uns et les autres. 

Je n'ai jamais compris, du reste, que les habitants de la Réunion aient 
pu croire à l'influence qu'exerce la lune en voyant combien est diffé- 
rente chaque année climatérique pour les deux parties de l'île : au vent 
et sous le vent. 

Tous les ans, nous entendons les habitants de la partie du vent se 



a faot s*arFèter et prendre la cape tribord annureB, jusqu'à œ que la 
hausse du baromèlre et le beau temps permettent de 8(»ger au retour. 
Eo tout cas et quelle que soit la position d'un navire, qui a iénàé 
des rades de la colonie, par rapport à un cyclone, répétons œeore qu^ 
ne prend janais la fuite, la nuit, sans s'exposer aux' plus gnpids 
dangers. 



vm 



MANŒUVRE A FAIRE DANS LE CAS D*UN OURAGAN QUI DESCEND DU NORD AIT SOD, . 

A L*OUBST DE LA RlhlNION. 

Nous avons dit qu'en général les ouragans commençaient par souffli 
du S. E., mais il arrive quelquefois que le cyclone frappe la Réunie 
quand il descend du Nord au Sud, en passant entre cette île etMada— , 
gascar ; nous en avons cité des exemples dans le cours de cette études 
les vents sont alors N. E. au début, tournant ensuite au Nord e 
au N. 0. 

Si le vent du N. E. était par rafales violentes au moment de Pappî 
reillage, il est bien certain que les deux bordées de l'E. S. E. et 
N. N. 0. seraient également funestes ! La première parce que la de 
et la lame du ras de marée pousseraient le navire à la côte avant qiM 'Il 
ait doublé nie, et la seconde parce que les vents ne tardant pas à ha^l.6r 
le Nord, le navire aurait à courir les mêmes dangers tant qu'il n'anr-:si^ 
pas dépassé Saint-Paul; heureusement il arrive pour Saint-Jteiis et 
pour tous les quartiers du Nord de l'Ile que les vents de N. E. ne so^if- 
flent jamais violemment, quelquefois même ils ne se font pas sentir du 
tout, à cause des montagnes qui les repoussent, ainsi que nous aurcMz$ 
occasion de le dire plus loin ; le vent peut donc être déjà au Nord au 
moment de l'appareillage; les deux bordées de l'Est et de l'Ouest sont 
encore également périlleuses surtout si la brise est faible, on ddt cepen- 
dant préférer celle de l'Est parce que les vents baieront sûrement le 
N. N. 0. et le N. 0. et permettront aux navires de s'élever ËtcileMât 
de la côte. 

Il est bien évident que tant que les vents du Nord sont faibles on »*^ 
doit pas appareiller, le navire n'a rien à en craindre, et il est préféral)^*^ 
d'attendre que les vents aient tourné au N. 0. ; on ne dœt apparriB^^^ 
avec les vents "de Nord que si le navire court risque decbassepàU-^ 
côte. 




LcHAf. Yi.] GOUIBNT MANSDVaBR ÂPRâS L'APPAREILLÂOR. 151 

lui bâtiment à vapeur n'a pas besoin d'attendre, aussi doi^il dans ee 
cas prenta^ la boiîlée de FEst sans hésiter, en B*âevant de la oôte le 
pli» possible et courir ^si jusqu'à ee qne la violence du vent et de la 
mer ne lui permette plus de faire route* 

Comme on le voit, cette eirconstaace d'un ouragan qui frq>pe la 
Réunion, en descendant du No^rd au Sud, est la plus déftvorable pour 
les navires qui se trouvent dans la partie Nord de TUe, et surtout en 
rade de Saint-Denis; heureusement cela ne se présente que dans de 
rares exceptions. 



IX 



MANŒUVRE A FAIRE DANS LE CAS d'uN OURAGAN DESCENDANT DU NORD AU SUD, 

A l'est OB U BÉUNlOif. 

Si Touragan passe à TEst de la Réunion, les vents sont du S. S. B. et 
même du Sud, au moment de l'appareillage; si la baisse du baromètre 
et les apparences du temps n'indiquent pas que le cyclone doit passer 
près de la colonie, il faut prendre la cape tribord amures, après s'être 
éloignéà 40 ou 12 milles de la terre. 

Si, au contraire, le cyclone passe très-près de 111e, entre Maurice et 
la Réunion, il faut courir au N. 0. ou au Nord jusqu'à ce que le baro- 
mètre ait sufQsamment remonté et que les apparences du temps soimit 
devenues meilleures ; on prend alors la cape tribord amures et Ton 
cherche, dès que le temps est maniable, à rejoindre le mouillage le plus 
promptement possible avec les vents d'Ouest qui ne durent jamais bien 
longtemps. 



X 



MANOEUVRE A FAIRE DANS LE CAS d'UN OURAGAN PASSANT DIREGTEBIENT SUR 

LA RÉUNION EN DESGBUDANT DU NORD AU SyD. 

Le calme peut avoir précédé les rafales du cyclone qui débute alors 
par des vents d*Est; la seule route à faire est de prendre la fuite dans 
rOuest avec toutes les précautions de surveillance dont j'ai parlé plus 
haut, jusqu'à ce que les vents, aywi varié au S. £•». au Sud eiau 
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S. 0., indiquent d'une manière claire que le navire se trouve dans le 
demi-cercle maniable, oii il doit prendre la cape tribord amures. 

C'est encore une des positions les plus défavorables pour les navires 
mouillés sur les rades de la partie du vent de la colonie, car si l'on se 
met à la cape au début, on doit être fatalement entraîné à la côte, éL d'un 
autre côté on ne peut prendre la cape que tribord amures, risquant 
d'être masqué lorsque les vents sauteront à l'Ouest ; la fuite avec tous 
ses dangers est alors la seule manœuvre à faire. 



XI 



MANOEUVRE À FAIRE POUR LES NAVIRES MOUILLÉS SUR LES RADES DES QUAR- 
TIERS sous LE VENT. 

La route à faire au début pour les navires qui sont mouillés sur les 
rades des quartiers sous le vent, de Saint-Pierre à Saint-Paul, est tout 
naturellement indiquée, puisqu'ils se trouvent là oii je conseille aux 
autres d'aller se placer ; la seule préoccupation des capitaines doit être 
de s'éloigner de la terre, et lorsqu'ils s'en trouvent à iO ou 12 milles, 
ils doivent conune toujours prendre la cape bâbord amures. 

La manœuvre à faire ensuite est exactement la même que celle 
indiquée précédemment pour les différents cas qui peuvent se présenter. 
Il n'y a rien à changer à ce que nous venons de conseiller aux navires 
qui appareillent des rades de la partie Nord de File. 

Il n'est pas nécessaire de dire que toutes ces prescriptions sont 
indiquées dans la supposition que le vent est déjà frais au moment ob 
l'on se décide à les suivre, et qu'on est bien sûr qu'il dépend du cyclone 
qui est en marche. 

Si l'on se hâtait de manœuvrer avec les folles brises qui précèdent 
souvent les ouragans, on s'exposerait à de graves erreurs ; il faut savoir 
attendre dès qu'on est à 12 ou 15 milles de la terre, à la cape bâbord 
amuresj avant de se décider à faire une manœuvre quelconque. 



xn 



MANOEUVRE A FAIRE POUR LE RETOUR AU MOUILUGE. 

Après avoir subi les diverses phases d'un ouragan, il faut songer à 
revenir au mouillage et se hâter, car le temps est précieux dans la 
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^srï.son d'hivernage; aussi, dès que le vent mollit un peu, doit-on faire 
toute la toile possible, afin de se mettre en bonne position pour 
éprendre ses amarres. 

Quelle que soit, du reste, l'apparence du temps, les indices les plus 
certains, ceux qui ne trompent jamais, sont fournis par le baromètre ; 
dis qu'il remonte, la navire a supporté la plus grande violence de 
Tonragan, et, s'il à résisté jusqu'à ce moment, il ne doit plus craindre 
les effets du vent qui désormais ira en diminuant jusqu'au retour du 
beau temps. 

Si l'ouragan a passé au Nord de l'île, le navire a été nécessairement 
obligé de conserver la cape bâbord amures^ et la dérive, autant que le 
courant de translation. Ta placé dans l'O. S. 0. et peut-être le S. 0. de 
la Réunion à une assez grande distance; il &ut alors profiter des vents 
de N. E. et de Nord appartenant encore à l'ouragan pour se haler dans 
TEst le plus possible, et se mettre en position de profiter des vents 
généraux aussitôt qu'ils auront remplacé le mauvais temps. 

Si l'ouragan a passé au Sud de l'Ile, le navire, soit qu'il ait pris la 
fbite, soit qu'il ait pris la cape tribord amures, se trouve dans le N. 0. 
de la Réunion ; il doit alors manœuvrer promplement et profiter des 
vents d'Ouest et de N. 0., dépendant du cyclone, pour revenir au 
mouillage, ce qui lui est toujours facile puisque ces vents lui permettent 
de courir grand largue. Il est encore bien moins nécessaire que précé- 
demment d'attendre le retour du beau temps pour manœuvrer; dès que 
l'horizon s'est un peu éclairci, dès que la hausse du baromètre est bien 
marquée, il faut rallier au plus vile, et un navire bien commandé doit 
toujours, dans ce cas, pouvoir reprendre ses amarres avec les vents qui 
appartiennent encore au cyclone qui l'a forcé à l'appareillage. 

Si on néglige de faire ainsi, si on attend que le temps soit entièrement 
remis, on peut se trouver pris au large par des calmes prolongés, ce 
qui arrive souvent à la suite des ouragans, et on est exposé à perdre du 
temps saDS nécessité, pour n'avoir pas adopté promptement une ma- 
nœuvre plus intelligente. 

Je ne terminerai pas ce que j'ai à dire des manœuvres concernant les 
navires mouillés sur les diverses rades de la colonie sans combattre 
cette opinion que les ouragans arrivent comme des coups de foudre et 
qu'on peut être surpris par eux au moment où l'on s'y attend le moins. 

Un cyclone donne des signes de son existence trois ou quatre jours au 
moins avant qu'il ne frappe; un observateur attentif sait donc très-bien, 
au moment de se livrer au repos, s'il peut le faire en toute sécurité; les 
nuits qui exigent une surveillance continue sont rares dans l'hivernage, 
et les surprises ne peuvent avoir lieu que pour les officiers qui ne veil- 



NON-INFLUENCB DE LA LUNE. 
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Tableau de quelques perturbations ressenties à Maurice et à la Réu- 
nion dans les divers quartiers de la lune. 
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On voit, à l'inspection de ce tableau, qae le nombre des pertnrba- 
tions est à peu près le mënie dans chacun des divers quartiers de la 
lune; que le nombre de jours avant ou après tel ou tel quartier est 
insignifiant, et que les coïncidences avec un changement de quartier 
n'étant que 7 sur 62, sont des esceptions au lieu d'€tre la règle géné- 
rale. 

En supposant qu'on n'ait pas égard au tableau ci>dessus, et en négli- 
geant les conclusions qne nons en avons tirées, n'est-il pas évident 
pour tous ceux qui nous ont suivi jusqu'ici, et qui admettent avec nous 
la réalité de la science cyclonomique, que l'iofluence de la lune sur les 
cyclones est une véritable chimère dont l'étude a fait camplétemeot 
justice ï 

Ne sait-on pas qu'nn cyclone voyage pendant dis, quinze et mfime 
vingt jours pour accomplir sa course totale, et que le même cyclone 
peut, par conséquent, frapper an navire eu nouvelle lune, un second eu 
premier quartier et un troisième en pleine lune ? Chacun . des capitaines 
de ces trois navires aurait nlors le droit d'attribuer à l'un de ces trois 
quartiers de la lune le désastre qui l'aurait atteint, et cep«idant ce 
serait le même phénomène qui aurait rencontré ces trois navires, l'un 
après l'autre, sur la route qu'il était appelé fatalement à parcourir. 

Pour les cyclones donc j'espère qu'il doit être aujourd'hui reconnu 
que la lune n'a pas d'influence sur eux, et cette vérité mènera à la 
même conclusion pour les autres mauvais temps, car il sera bienidt 
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prouvé que tous les coups de vent, toutes les bourrasques, en quelque 
parage qu'on se trouve, appartiennent à des cyclones de la même espèce 
que ceux des tropiques, mais plus ou moins violents, selon qu'ils sont 
plus ou moins rapprochés de cette zone si dangereuse. 

C'est ainsi que je m'exprimais en 1861. Aujourd'hui le fait que 
j'avançais n'est plus douteux ; grâce aux observations si complètes faites 
en Europe dans les observatoires et dans les nombreuses stations mé- 
téorologiques qu'on y a installées, il a été reconnu que les tempêtes qui 
sévissent en Europe sont des tempêtes tournantes, ayant en même temps 
un mouvement de translution comme les cyclones des tropiques. Le 
remarquable ouvrage que M. Marié Davy a publié en 1866 ne laisse 
aucun doute à cet égard, de sorte que l'on peut aujourd'hui avancer 
hardiment que la lune est sans influence sur les tempêtes d'Europe, 
aussi bien que sur les cyclones des tropiques. 



ni 



INFLUENCE DES TEBRES SUR LA MARCHE DES CYCLONES. 
HAUTEUR DES CYCLONES AU-DESSUS DE L'HORIZON. 

Dans un pays de montagnes élevées, conune la Réunion par exemple, 
on doit se demander si la hauteur de ces montagnes n'est pas une cause 
d'altération dans la course d'un ouragan ou dans la direction des vents, 
et si un obstacle aussi considérable n'est pas capable d'arrêter ou d'a- 
néai^tir le météore qui vient s'y heurter. 

Quant h la course générale, nous savons qu'elle n'est influe^^ncée en 
aucune manière : nous avons des exemples nombreux de cyclonti, ayant 
frappé la Réunion et qui, plus loin, sévissaient à bord des navires sans 
qu'oQ pût remarquer le moindre changement soit dans la vitesse de 
rotation, soit dans Torientation des vents au milieu de ce phénomène. 
Sans nous étendre longuement sur ce sujet nous en citerons un seul 
exemple qui s'est passé sous nos yeux. 

Le 15 et le 16 février 1861, la colonie de Maurice était frappée par 
un cyclone que sa course dirigeait à peu près au milieu du canal Q%i 
sépare les deux îles voisines, plus près cependant de Maurice que du la 
Réunion. 

Le 16 et le 17, la Réunion était atteinte à son tour en même temps 
que VAlfred-et-Marie qui, à 30 milles dans l'Est de l'île, traversait le 
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centre de Tooragan en éprouvant un intervalle de calme de douze 
heures. 

Deux jours après, le 19, deux navires finançais : le Buronei le Saint- 
Mathurin, ce dernier particulièrement, passait à travers le centre par 
25» 20' latitude Sud et ^S» 35' longitude Est et il ressentait, coiume 
YAlfred-et-Marie, une accalmie de douze heures. 

Voilà donc un cyclone que nous avons pu suivre pendant plus de 
quatre cents milles, sans aucune altération dans sa nature. 

Ainsi les terres élevées sur lesquelles passe un ouragan ne rarrètent 
pas dans sa course et ne détruisent pas cette masse tourbillonnante 
qui va produire ailleurs les désastres qui en sont le cortège ijobévitable. 

Cependant nous avons pu nous rendre compte de Télévation peu con- 
sidérable des météores au-dessus de Thorizon ; ii la Réunion il arrWe 
quelquefois que les cyclones ne dépassent pas, en hauteur, les mon- 
tagnes qui nous dominent, et il se produit alors certains phénomènes 
très-curieux pour un observateur. 

Les divers quartiers de Tile sont successivement abrités par les mon- 
tagnes, suivant la direction du vent, et nous voyons les quartiers, abrités 
précédemment, frappés à leur tour, tandis que ceux éprouvés d'abord 
sont ensuite préservés par Tinlerposition des montagnes, à mesure que 
le vent varie. J'en citerai d*abord un exemple très-remarquable qui s'est 
produit en 1861 pendant le cyclone qui a passé à l'Est et au Sud de la 
Réunion. 



IV 



TABLEAU COMPARATIF DES 0BSERVATI0:^S MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A LA. 
RÉUNION PENDANT LE PASSAGE DU CYCLONE DE FÉVRIER 1861 A L'EST ET 
AU SUD DK CETTE ILE. 



14 feTrier* 



Saint-Denis. 



Bons grains de pluie dans 
a journée. 

Pluviomètre 16™™8. 

Baromètre, à 9 heures 30 
minutes du matin, 752™™oo. 

Fort ras de marée. Vent 
S. S.E.par rafales violentes, 
les cumulus chassent lente- 
ment do cette direction ; les 
navires ont déradé le 13. 



Saint-Paul. 



Couvert, forte pluie; ba- 
romètre, à heures 30 mi- 
nutes du matin, 752™"^. Mer 
belle. Calme profond; les 
cumulus immobiles. 



Sainl-Pierre^ 



Ploie abondante, la 
viëra descend avec pou 
fbrce. 

Pluviomètre î9™«»7. 

Baromiètre) à 9 heure»' 
minutes du matin, 752°=^ 

Mer très-grosse en n»c3 
belle au rivage, lent tr^ 
violent du S. E. à TE. S- 
Les na-fires ont déradé 1» f 
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M téwràmr. 



Saint-Denis. 



Pluie assez abondante de- 
puis 9 heures du matin et 
toute la journée. 

Pluviomètre, 25"*™. 

Baromètre, à 9 heures 30 
minutes du matin, 751™™» 
La mer très-grosse. Les nim- 
bus chassent lentement du 
S. S. E. ; rafales plus vio- 
lentes que la veille du S. S.E. 
A 5 heures du soir le vent 
haie le S. q. S. E., toujours 
aussi fort et souffle avec la 
même énergie toute la soi- 
rée. 



Saint-Paul. 



Couvert et petite pluie 
fine. Baromètre, à 9 heures 
30 minutes du. matin, 749™™. 

Mer très- belle. Calme pro- 
fipnd toute la journée; 



Saint-Pierre. 



Pluie continuelle. 

Pluviomètre, 47"»™ao. 

Baromètre^ à: 9- heures 80 
minute', 750™™. La. rivière 
descend pluB fort. Mer très- 
grosse. Vent par rafales ex- 
cessivement fortes du S. K. 
à l'E. 9. B. Ouragan à 9 heu- 
res du soir, du &. E. franc. 



te février. 



Pluie abondante toute la 
nuit et la matinée. 
Pluviomètre, 54™™. 
Baromètre, à 9 heures 30 
minutes, 745™™o0. 

Mer très-grosse. Nimbus 

chassant lentement du S. S.E. 

A i\ heures les rafales, 

qui avaient duré jusque-là 

très-violentes du S. S. E. au 

S. q, S. E., cessent tout à 

Coup et le vent reste, toute 

i'après-midi, variable du 

N. O. Ouest, N. E., et S. E., 

très-faible ; la pluie a cessé, 

le ciel est couvert et'quel- 

cjues nimbus rares chassent 

très- lentement du S. E. et 

<iu S. S. E. 

Quelques bouffées du S. E. 
A^ers 8 heures; la mer tombe 
lieaucoup, et le soir elle 
Xî'est plus que houleuse. 

La pluie reprend vers 
-«* heures et donne toute la 
Soirée de petits grains. 



Couvert, petite pluie ffne 
et continue. Baromètre à 
9 heures 30 minutes, 7'i5™™. 
Mer toujours belle. Calme 
plat jusqu'à 3 heures; à ce 
moment un grain peu fort 
du Sud a duré i5 minutes et 
après, calme complet jus- 
qu'à 9 heures du soir, fort 
grain du Sud durant 20 mi- 
nutes, puis calme toute la 
nuit. 



Pluie intense et, continue 
depuis minuit, et toute la 
journée. 

Pluviomètre, 160™™. 

Baromètre, à 9 heures 30 
minutes du matin, 745™™. 

La rivière descend avec 
violence et coule de bord 
en bord. Ras de marée. A 
minuit le vent est passé au 
S. S. E. ouragan et a soufflé 
ainsi jusqu'à midi. 

A midi le vent saute au 
Sud excessivement violent 
et souffle toute la journée 
et la soirée sans disconti- 
nuer; à 11 heures 30 minu- 
tes, le vent hâle le S. 0. 
très-violent. 



tV féTrier. 



Couvert, le calme continue 
toute la nuit, les quelques 
risées variables sont du 
M. E., Nord, N. 0. et S. 0. 



Benu le matin. Baromètre 
742mm. Mer un peu hou- 
leuse. A 8 heures 30 minu- 
tes, grains du S. S. 0. et. 



Pluie continuelle. 
Pluviomètre, 19™™5. 
Baromètre, à 9 heures 30 
minute» du matin, 742™™ .. 
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tV février {suite). 



Saint-Denis. 



Pluviomètre, il"»™. 

Baromètre, à 9 heures 30 
minutes, 743™™. 

Mer belle. A 9 heures du 
matin, premières boufrées 
d*Ouest; à il heures, pluie 
peu abondante et rafales 
très-fortes de l'O. S. 0. et 
ro. q. S. 0. qui durent toute 
la journée et toute la soirée; 
les nimbus chassent du S. 0. 
très-vite. La mer se fait un 
peu du N. 0. 



Saint-Paul. 



s. 0., petite pluie dans les 
grains. Appareillage des na- 
vires à io heures. La Sur- 
prise est jetée à la côte à 
3 heures du soir, le vent 
souffle toute l'après-midi et 
la soirée du S. 0. très-vio- 
lent ; la mer grossit un peu. 



Saint-Pierre. 



Ras de marée. A minuit 
le vent qui soufflait, depuis 
~ heure, très -violent du 
S. 0., se calme tout à coup^ 
Forte brume dans la mati- 
née, petites fraîcheurs du 
N. O, ; à midi, le vent passe 
à ro. N. 0. petite brise, fraî- 
chissant à 2 heures et saor 
taot à rouest, grand frais à 
3 heures 30 minutes. Ploie 
continuelle et abondante. 



18 février. 



Pluie fine. 

Pluviomètre, 3»»™. 

Baromètre, à 9 heures 30 
minutes, 753^^6. 

Toute la nuit les rafales 
continuent de l'O. q. S. 0., 
ainsi que toute la journée 
et la soirée, mais en mollis- 
sant ; à 11 heures du soir il 
fait calme. 



Le temps s'embellit. Baro- 
mètre, à 9 heures 3 minu- 
tes, Ts**"*™. La mer un peu 
grosse. Le vent est 0. S.O., 
grande brise toute la jour- 
née. 






Pluie peu abondante. 

Pluviomètre, 6™™2. 

Baromètre, à 9 heures 90 
minutes du matin, 7S4™m. 

Ras de marée très-fort. 
Violente brise d'Ouest tonte 
la journée; la rivière des- 
cend toujours un peu. 



19 février. 



Très-beau temps, le baro- 
mètre, à 9 heures 30 minutes, 
est à 759inm. Mer très-belle. 
Le vent d'Ouest reprend vers 
midi et soufOe frais toute la 
journée jusqu'au coucher du 
soleil, calme le soir. Les na- 
vires ont commencé à re- 
prendre leur mouillage dans 
la matinée. 



Beau temps. Baromètre, à 
9 heures 30 minutes, 759™°*. 
Mer grosse. Jolie brise du 
S. 0. Les navires rentrent 
au mouillage. 



Beau. Baromètre, TSS^^> 

Ra^ de marée un peu fort, 

Calme le matin, et S. 0. txr 

ble, variable au Nord dus 

la journée. 



Si Ton examine attentivement ce tableau de trois quartiers de ril6, 
on est frappé tout d'abord des différences qu'on y rencontre poitf 
chacun d'eux. Pour pouvoir s'en rendre compte, il faut, avant tout, que 
nous disions quelques mots de la configuration de la Réunion et de 
Torientation de la chaîne des montagnes qui la traverse. 

La Réunion a une forme allongée dans le sens du S. E. au N. 0., sa 
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configuration sur la carte représente à peu près une ellipse dont le grand 
axe est dirigé du S. E. au N. 0. ; une chaîne de montagnes, qui s'élève 
jusqu'à 3,000 mètres, occupe la partie centrale de Tîle et se trouve éga- 
lement orientée du S. E. au N. 0. ; dans quelques parties de l'île, celte 
chaîne de montagnes se rapproche assez de la mer pour ne laisser qu'un 
espace limité entre elles et le rivage ; il en est ainsi à Saint-Denis qui 
est enserré par les montagnes du Brûlé et le cap Bernard, mais surtout 
à Saint-Paul qui respire à peine entre les montagnes du Bernica. 

Cette chaîne de montagnes a, dans les circonstances ordinaires, un 
effet marqué sur la direction non-seulement des vents, mais encore des 
nuages les moins élevés; ainsi tandis que dans la belle saison les vents 
généraux souflent presque invariablement du S. E. au large, les vents 
de S. E. contournent llle et deviennent des vents de S. 0. à Saint-Paul 
emportant les nuages dans cette direction pour celte localité ; les vents 
de S. 0. à Saint-Paul deviennent des vents d'Ouest pour Saint-Denis, 
si ce sont les vents de S. 0. qui dominent au large, etc. 

On comprend alors Tabri que doivent présenter des montagnes 
aussi élevées, même pendant un cyclone, surtout si la hauteur de ce 
météore ne dépasse pas celle des montagnes : c'est précisément ce que 
nous avons vu dans l'ouragan de février 1861, ainsi qu'on peut s'en 
convaincre par le tableau précédent et par les figures 38, 39 et 40. 

Dans les quartiers du vent, la violence de la mer et l'aspect du temps 
ont forcé les navires à appareiller le 12 et à Saint-Denis le 13. Du 13 
au 18, les vents sont sans viariation du S. S. E. et par rafales violentes, 
la mer grossit toujours ; le baromètre baisse de plus en plus, il est à 
781°^ le 15: tout indique que le cyclone s'avance directement sur la 
Réunion ; les observations, faites à Maurice, nous ont donné la position 
exacte du centre du cyclone, qui passe au point le plus rapproché de 
Port-Louis le 15, vers onze heures du soir, à environ 20 milles dans 
le N. 0. 

Un second point de la course du cyclone nous est fourni par VAlfred- 
et-Marie, qui se trouve enveloppé par le calme central depuis le 16 à 
8 heures du soir jusqu'au 17 à 8 heures du matin, le baromètre se 
maintenant à 739"". Au lever du soleil, le 17, étant en calme, le temps 
s'est embelli, on aperçoit les terres de la Réunion à 25 ou 30 milles à 
rOuest. A 8 heures du matin, le vent, qui avait cessé depuis la veille de 
souffler de TE. S. E., saute subitement à l'O. N. 0., de sorte qu'il n'y a 
pas de doute sur la position du centre du cyclone et nous pouvons le 
placer sur la carte, pour ainsi dire, heure par heure (fig. 37). 

Voyons ce qui va en résulter pour les divers quartiers de l'île. 

Remarquons d'abord cette particularité, que, jusqu'au 15, avec des 
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vents de S. S. E. très-violents, les cumulus et les nimbus commuent à 
chasser lentement de la môme direction à Saint-Denis; on pense déjà 
que la hauteur du cyclone n'est pas plus considérable que celle de noB 
montagnes, et, en effet, tant que le vent souffle du S. S. E., Saint- 
Paul et la Possession se trouvent préservés par les montagnes qui for- 
ment écran et ne permettent pas aux rafiales d'atteindre ces quartiers, 
que la terre protège également contre le ras de marée; tous les autres 
quartiers de Saint-Denis à Saint-Leu, par Saint-Benoît et Saint-Pierre, 
ont des vents par rafales très- violentes du S. S. E. et le ras de marée, 
très-fort, va en augmentiint {/ig. 38). 

Le 16, le cyclone a marché, il est presque Est et Ouest avec la Réu- 
nion ; le vent que la colonie va ressentir doit être du Sud, plus violent 
encore que celui du S. S. E. puisque Touragan s'est rapproché (flg. 39). 

Saint-Paul et lu Possession contiîiuent à être abrités du vent et de la 
mer, et à leur tour, Saint-Denis, Sainte-Marie et Sainte-Suzanne sont 
préservés. 

Dès le matin, les rafales sont moins violentes à Saint-Denis; à 11 heures 
le vent cesse tout h fait, variant de tous les côtés, en même temps que 
la mer mollit beaucoup ; quelques rares nimbus chassent encore lente- 
ment du S. E. et puis il semble que les nuages sont immobiles, tant 
leur marche variable est lente, preuve bien évidente que là hauteur du 
cyclone au-dessus de Thorizon ne dépasse pas celle de nos montagnes. 

De Saint-André à Saint-Louis, par Saint-Pierre, tous les quartiers sont 
frappés des vents du Sud très-violents; nous voyons à Saint-Pierre le 
vent sauter au Sud excessivement fort à midi, précisément à l'instant 
où le calme se fait à Saint-Denis; le ras de marée augmente dans les 
quartiers qui sont frappés par le vent. 

Le 17, le centre du cyclone reste à peu près dans le S. E. delà Kéor 
nion, les vents doivent être du S. 0. moins violents que ceux du Sud, 
puisque le centre est moins rapproché {fig. 40). 

C'est alors Sainte-Suzanne, Saint-André, Saint-Benoit et Sainte-Rose 
qui sont abrités. 

Saint -Paul, au contraire, et la Possession ainsi que Saint-Denis^ vont 
recevoir les rafales, et l'on voit en effet, à 8 heures 1/2 du matin, les 
vents de S. 0. entrer grand frais dans la rade de Saint-Paul, forçant 
bientôt les navires à appareiller ; Saint-Denis re.ssent un peu plus tard 
les vents de S. 0. que les montagnes font incliner k VO. q. S.. 0., il en 
est de même pour Sainte-Marie. 

Ici se présente un phénomène très-remarquable, que nous cherche- 
rons à expliquer plus tard, et dont nous pourrions cites* de nombreux 
exemples. 
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Nous avons dit que là chaîne de montagnes qui oecupe la partie cen- 
trale de rUe s'étendait du S. E. au N. 0. On a remarqué que tes vents 
perpendiculaires à cette direction ne soufflaient jamais grand frais pour 
les quartiers qui devraient en être directement atteints. Ainsi à Saint- 
Denis la rade est ouverte au Nord et au N. E., on ne voit presque 
jamais, cependant, les vents de Nord et de N. E. y souffler violemment. 

A Saint-Pierre, la rade est ouverte au S. 0. et il est bien rare que 
les vents de S. 0. y soient violents; souvent il arrive, qu'avec le temps 
chargé au S. 0, et un ras de marée, on fait appareiller, par faible brise 
de Sud et de S* 0., les navires qui, à peine à quelques lieues au large, 
sont forcés de mettre à la cape à cause de la violence des vents de S. 0., 
que l'on voit de Saint-Pierre blanchir la mer au large et à la pointe de 
FÉtang-Salé. 

Saint-Paul, ouvert au N. 0., ne ressent pas les vents de cette direc- 
tion assez forts pour faire chasser un navire; il est bon de dire ici que 
les montagnes de Bernica s'élèvent presque verticalement au fond de la 
baie de Saint-Paul dans une direction perpendiculaire au N. 0. 

Il était intéressant de savoir si cet effet se produisait môme pendant 
un cyclone, c'est-à-dire avec des rafales d'une très-grande énergie; nous 
pouvons constater qu'il en a été ainsi. 

Le vent du S. 0. souffle une demi-heure seulement à Saint-Pierre, 
et à minuit il est remplacé subitement par un calme profond, alors que 
les vents de S. 0. forcent les navires h appareiller à Saint-Paul ; puis 
les vents sautent, à midi, à PO. N. 0., pendant qu'ils continuent à souffler 
du S. 0. k Saint-Paul, et que la marche des nimbus du S. 0. et de 
ro. S. 0. indique que le vent régnant au large soufde de cette partie. 

Le lendemain 18, nous voyons encore les vents persister à l'O. N. 0., 
à Saint-Pierre, tandis qu'ils sont S. 0. à Saint-Paul et que les nuages 
chassent de celte direction. 

En même temps les navires, appareillés de Saint-Pierre et plus tard 
de Saint-Paul, éprouvent les vents variant du S. Sw E. au Sud, S. S. 0. 
et 0. S. 0. sans aucune interruptiGn dans ces variations ; tous ces vents 
battent en plein à Saint-Pierre oii l'on n'aurait pas dû constater un 
instant d'accalmie, et nous voyons^ au contraire, qu'^rès les rafales du 
S. S. E. et du Sud très-violenles, un calme de douze heures sîest produit, 
puis le vent a soufdé grand frais de l'O. N. 0., sans se faire sentir le 
moindrement du S. S. 0.,S, 0., ni même de TO. S. 0., phénomène 
très-remarquable et qui n'est dû certainement qu'au relief de nos mon- 
tagnes, puisque les navires (r, étaient à la mer à peu de distance ne le 
ressentaient pas. 

Le cyclone de mars 1874 a passé, comme celai de février 1861^ entre 
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les deux lies contournant Haurice, encore plus près ; les mêmes phéno- 
mènes se sont reproduits et la description que nous en ferions serait à 
peu près semblable à celle que* nous venons de faire ; nous allons voir 
les mêmes effets étranges se répéter pour un cyclone passant à l'Est et 
au Sud de nos deux lies, à grande distance. 

En mars 1861, ce cyclone se manifestait à Maurice, du !•' au 3, par 
des rafales violentes variant du S. E. au S. S. E., Sud, S. 0. et Ouest, 
accompagnées de pluie abondante; le baromètre, qui baissait depuis le 
l*"mars, atteignait 744™" le 3. 

A Saint-Pierre, le ras de marée était très-fort le 3, et le vent du 
S. S. E. grand frais sautait au Sud à 9 heures du matin, soufflant très- 
violemment à ce rumb jusqu'à une heure du soir. La pljiie tombait par 
forts grains et déterminait une descente de la rivière d'Abord; les 
navires avaient été forcés d'appareiller dès le 2. 

A 3 heures, le calme se faisait jusqu'à minuit, et Ton voyait, pendant 
tout ce temps, les cumulo-nimbus passer très-rapidement au-dessus dn 
quartier et se diriger vers la montagne, venant en grandes masses 
du S. 0. 

En même temps, Saint-Denis était en calme, les cumulus chassant 
très-lentement du Sud et du S. q. S. 0. ; le ras de marée, qui avait fait 
interdire la communication le 2, mollissait sensiblement dans l'après- 
midi du 3 et permettait de rétablir la communication avec la rade. 

A Saint-Paul, qui était resté en calme le 1" et le 2 mars, le vent 
du S. S. 0. se déclarait le 3, à 11 heures du matin, et soufflait par grains 
très-violents toute la journée et la soirée, forçant les navires à appa- 
reiller et jetant à la côte, à 7 heures du soir, le Furet, bateau de la 
colonie, qui n'avait pas pu appareiller. ' 

Le baromètre était fixé à 755"'"' dans ces trois quartiers. 

Le 4 à minuit, le calme cesse à Saint-Pierre et est remplacé par une 
forte brise d'O. N. 0. qui souffle toute la nuit et la journée, ainsi que 
le lendemain 5. Le baromètre est remonté à 756"°', le ras de marée est 
toujours très-fort et une pluie intense continue à faire descendre la 
rivière. Les cumulus chassent encore du S. 0. toute la nuit et toute la 
matinée, halent TOuest dans la journée, et le N. 0. le lendemain. 

A Saint-Denis, le temps est beau, le calme cesse le 4, à 7 heures 
30 minutes du matin, et la brise d'Ouest entre très-frdche ; les cumulus 
courent très-rapidement du S. 0. et de l'Ouest dans l'après-midi. Le 
baromètre est à 756""'30, la mer tout à fait belle. 

Le lendemain 5, la brise est très-fratche de l'O. N. 0. et les cumulus 
chassent rapidement du N. 0. 

A Saint-Paul, le 4, mer belle; la brise, toujours au S. 0. grand frais, 
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mollit dans raprës-midi en balant l'Ouest ; le soir elle souffle faible- 
ment, les navires rentrent et le même état de choses subsiste le len- 
lemain. 

Gomme dans le cyclone du mois de février, nous voyons tous lesquar- 
iers du vent, de Saint-Denis à Saint-Benoît, abrités par les montagnes 
les vents du Sud, S. 0. et Ouest, le 3 et le 4 ; le 8, les vents de N. 0. 
sont assez frais pour atteindre Saint-Benott oîi ils soufflent par rafales. 

Nous remarquons encore que le calme se manifeste à Saint-Pierre au 
moment même où les vents de S. 0. se déclarent par rafales à Saint- 
Paul, et cependant les nuages chassent du S. 0. avec vitesse ; puis le 
lendemain, c'est Saint-Paul qui se trouve en calme, tandis que les vents 
sont du N. 0. grand frais à Saint-Pierre, et, depuis Saint-Denis jusqu'à 
Saint-Benoît, les nuages chassent partout du N. 0. avec rapidité, 

Cette fois, le cyclone était un peu plus élevé que l'île ; pendant le 
ZBlme qui a régné à Saint-Denis, le 2 et le 3 au matin, à cause de Tabri 
les montagnes, nous avons vu les nuages chasser du Sud, S. S. 0. et 
5. 0. et leur course, quoique lente, indiquait bien la marche du cyclone, 
ne laissant pas de doute à ceux qui l'observaient. 

Nous pourrions citer de nombreux exemples de ce fait curieux que 
les vents de S. 0. ne soufflent pas à Saint-Pierre. Presque toujours, 
orsqu'un cyclone passe au Sud de l'île, ce phénomène se produit et Ton 
remarque à Saint-Pierre que les vents du S. E., soufflant par rafales, 
dâlent le S. S. E., le Sud et sont suivis alors d'un calme plus ou moins 
prolongé tout le temps que le vent souffle du S, 0. au large et à Saint- 
Paul ; puis les vents reprennent à TOuest et à TO. N. 0. grand frais, ne 
>e faisant pas sentir au contraire à Saint-Paul qui est préservé par le 
reflet de la montagne de Bernica. 

Nous allons constater des effets analogues pour Saint-Denis, quand 
an cyclone passe au Nord de la Réunion et nous envisagerons, sous ce 
Qouveau point de vue, le cyclone de février 1860 que nous avons analysé 
iéjà. 
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TABLEibU COMPARATIF DES OBSERTATIONB MJÉTÉaROaLOGIQUES FAITES A LA 
BÉCNION PEIHDANT LE PASSAGE DU CYCLONE DE FÉVRIER 1860 AU NORD DB 
CETTE ILE. * 

•8 féTider. 



Saint-Dems. 



Couvert et un peu de 
pluie. Le Jbaromètre, à 9 heu- 
res 30 minutes, 759°»™65. 
La mer grossit et on interdit 
la communication. 

Les nimbus chassent de 
T-E. 8. E. peu rapidement. Le 
vent est au S. E. jolie brise. 

Les navires appareillent de 
tons les quartiers du vent. 
Le coucher du soleil est cui- 
vré et de vilain aspect . 



Saint-Paiil. 



Beau temps le matin et 
couvert dans Taprès-midi, 
un peu de pluie. Baromètre, 
à 9 heures 30 minutes du 
matin, 759°^°^. La mer grossit 
et on interdit la communi- 
cation. Vent variable et fai- 
ble S. 0.,N.£. presque calme. 



SamtrPîetre. 



Conrert et Torte iftidB de 
9 heures à 1 1 heures. Jtaro' . 
mètre, à 9 heures 30 minu — . 
tes, 759»^». Mer beUe, wlm^ 
et peut vent de S.£. 



ZA téwwài 



Couvert, et pluie assez 
forte toute la journée. Ba- 
romètre, 758™™50. Nimbus 
d'E. S. E. assez rapides, la 
mer est toujours très-grosse. 

Le vent se fait du S. E. 
au S. S. E.. forte brise vers 
midi, diminuant au coucher 
du soleil. 



Couvert, petite pluie. Ba- 
romètre, 7o7"*™7. Très-grosse 
mer, ras de marée. Calme 
plat toute la journée, quel- 
ques légers souffles de 
l'Ouest. 



Forte pluie toute U jour 
née. Baromètre, 757™». Mer 
grosse en rade, belle an 1^ 
vage. Vent d'Est, forte brise; 
coucher du soleQ très-roo^e. 



!95 fëTrier 



Pluie abondante toute la 
nuit et vent du S. E. par 
rafales. 

Baromètre, à 9 heures 30 
minutes, 755™"»i5. La mer 
grossit beaucoup; à 8 heures 
30 minutes, appareillage des 
navires. Les nimbus chas- 
seat du S. E. et du S. S. E., 
rapidement. Pluie et rafales 
rès-fortes du S. E. toute la 
journée et la soirée. 



Couvert. Baromètre,754™™. 
Ras de marée excessivement 
fort. Pluie dans la nuit et 
le matin très-abondante. A 
10 heures du matin, grains 
d'E. S. E. et Est, signal d'ap- 
pareillage. Le vent souffle 
Est, grand frais toute la 
journée. 



I 



Pluie abondante, coups de 
tonnerre à une heure du ma- 
tin. Baromètre, à 9 heures 30 
minutes, 754™™2. Mer grosse 
en rade, belle au rivage. Les 
vents excessivement forts 
d'E. S. E. à Est forcent les 
navires à dérader à 11 heu- 
res du matin; les nimbus 
chassent avec rapidité. Pluie 
continuelle; très-forte brise 
d'E. S. E. le soir. 
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Saint-Denis. 



Pluie très-forte. Baromè- 
tre, à 9 heures 30 minutes, 
•350™™20. 

Mer toujours très-grosse. 

Le vent par rafales du S E. 
toute la nuit, haie l'E. S. E. 
vers 2 heures de l'après- 
midi. Les nimbus chassent 
de TEst et dans la soirée de 
l'E. q. N. E. A 7 heures, le 
vent est à l'Est, rafales très- 
fortes. 



Saint-Paul. 



Pluie très-forte toute la 
journée. Baromètre, US*^^, 
et vent d'Est par Toçtes rafa- 
les ; à 5 heures du soir, .grains 
violents d^E. N. E. à N. E. 
Ras de marée épouvantable 
qui endommage beaucoup le 
pont. 



la 



Saint-Pierre. 



'Fortes bourrasques d'Est 
la nuit, entremêlées d'axx»! 
mies. Pluie continuelle 
rivière descend un peu. 
romèlre, à 9 heures 30 mi- 
nutes, 748™™9. La mer belle 
au vivage. Le vBnt mollit i8t 
passe au N. E. à 3 heures, 
variant à l'Est et se fixant 
faible à 8 heures au N. E. 



•9 



Couvert, le baromètre re- 
monte et est, à 9 heures 
30 minutes, à 758»»™00. Mer 
toujours très-grosse . Les 
nimbus chassent de l'E.N.E.; 
et de midi jusqu'au soir, du 
N. E. assez rapidement; le 
vent E. q. N. E., par rafales 
toute la nuit, a diminué de 
violence et n'est plus que 
jolie brise à midi. 



Couvert. Baromètre , à 
9 heures 30 minutes. 758™™. 
La mer mollit. Grains du 
N. E. toute la nuit, mollis- 
sant au jour. A midi, vent 
faible du S. 0. 



Pluie toute la nuit. Baro- 
mètre, 758™™3. Petit vent 
de Nord passant à il heures 
au N. 0. La mer commence 
à grossir au rivage; mais à 
5 heures elle tombe presque 
entièrement. La rivière ne 
coule presque plus. 



Ce tableau d'un ouragan passant au Nord à la distance d'environ 
100 milles offre encore des particularités remarquables. 

Dès le 23, le ras de marée est prononcé dans tous les quartiers du 
vent de Sainte-Rose k Saint-Denis, la mer commence à grossir à Saint- 
Paul et reste belle à Saint-Pierre, quoique forte au large. 

Le 24, la brise souffle grand frais du S. E. et de TEst à Saint-Denis 
et Saint-Pierre, et les montagnes s'opposent à ce que le vent arrive 
jusqu'à Saint-Paul ; la mer très grosse à Saint-Denis, se développe en 
ras de marée à Saint-Paul; tandis qu'elle reste belle au rivage à Saint- 
Pierre. 

Le 2S, les vents de S. E. à TEst régnent dans les trois quartiers et 
forcent, à Saint-Paul et à Saint-Pierre les navires à abandûûner leurs 
amarres. 

La mer grossit de plus en plus à Saint-Denis et à Saint-Paul, restant 
belle à Saint-Pierre. 

Le 26, le ras de marée devient excessivement violent k Saint-Denis, 
et surtout k Saint-Paul ; les nuages chassent rapidement de l'Est et de 
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*'E. q. N. E., le vent frappe de TE. N. E. au N. E. avec violence à 
Saint-Paul pendant que Saint-Pierre, abrité par les montagnes, voit le 
calme se faire et de petites risées du N. E. descendre le long des col- 
lines. 

C'est ici que nous constatons pour Saint-Denis un effet analogue à 
celui remarqué à Saint-Pierre avec les vents de S. 0. 

D'après la position du cyclone le 26 février, position si parfaitement 
déterminée par les journaux des navires dont nous avons donné l'ana- 
lyse, les rafales doivent venir du N. E. et nous les voyons en effet de 
cette direction à Saint-Paul, à 5 heures du soir. 

Saint-Denis, qui devrait en souffrir bien plus que Saint-Paul, ne res- 
sent que des vents soufflant tout au plus de TE. q. N. E. et il en est de 
même le lendemain 27. 

Celte fois encore le reflet des montagnes empêche les vents de battre 
droit en côte et de soufiler de la direction indiquée par les nuages, les 
rafales du N. E. sont infléchies à TE. q. N. E. à Saint-Denis, au mo- 
ment oii elles se font sentir sans obstacle à Saint-Paul. 

La hauteur de ce cyclone ne dépassait guère celle de nos montagnes 
car Saint-Pierre est resté complètement abrité des vents de N. E. qui 
n'y ont soufflé qu'en faibles risées. 

En 18S0, Saint-Paul a vu les vents de N. 0. s'infléchir sur ses mon- 
tagnes d'une manière analogue à celle que nous venons de rapporter 
pour Saint-Pierre et Saint-Denis. 

Nous avons déjà fait précédemment l'analyse du cyclone de 1850 ; 
nous savons donc qu'après le calme qui avait succédé aux rafales ter- 
ribles du S.E., le vent de N. 0. s'est déclaré à Saint-Denis, le 2 mars, 
aussi violent que celui du S. E. Un peu plus tard il en était de même à 
Saint-Pierre, et pendant que ces deux quartiers étaient ravagés par une 
tempête affreuse du N. 0., Saint-Paul, ouvert en plein aux vents de 
N. 0. et qui aurait dû en être particulièrement atteint, n'éprouvait au 
contraire que des rafales de l'Ouest, avec des intermittences d'accalmie; 
il faut remarquer que cet effet se produisait au milieu d'un ouragan 
dont le centre passait droit sur la Réunion et dont la violence était 
extrême. 

11 nous serait facile de citer de nombreux exemples défaits analogues, 
puisque chaque année nous avons été à même d'en constater de sem- 
blables ; nous pouvons donc avancer qu'à part quelques rares excep- 
tions, le vent, même pendant les cyclones, ne souffle pas violemment 
lorsqu'il bat droit en côte. C'est une compensation, malheureusemenl 
trop faible, aux dangers que présentent les rades foraines de l'Ile de 1 
Réunion, mais enfin c'est une cause suffisante pour que les naufrage 
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soient rares sur les côtes de cette Ile, même pendant cette saison si 
redoutable de Thivemage. 

Souvent, au contraire, on constate une accalmie qui dure aussi long- 
temps que la direction du ventn*est pas changée» direction indiquée 
par la marche des nuages qui passent avec rapidité aurdessus des quar- 
tiers préservés par le reflet des montagnes. 

Mais si Ton n'a pas toujours à enregistrer ce fait remarquable de l'ac- 
calmie, il se produit tout au moins une altération dans la direction du 
vent qui est infléchi par l'obstacle que lui opposeotles montagnes. 

Ainsi, en nous résumant, nous dirons qu'en général, les cyclones dans 
nos parages n'ont guère plus de 3,000 à 4,000 mètres de hauteur au- 
dessus de rhorizon, que souvent même ils n'atteignent pas 3,000 mètres, 
et que si la rencontre d*une terre n'altère ni la course ni la nature d'un 
ouragan, elle donne lieu néanmoins, sur les côtes, à des modifications 
très-remarquables dans la direction des vents surtout quand cette terre 
est dominée par de hautes montagnes. 

A Maurice les montagnes moins élevées ne produisent pas des eiïets 
semblables à ceux que nous venons de décrire ; il faut que le relief des 
montagnes se dresse, comme à la Réunion, très-près du rivage pour 
présenter ces phénomènes d*écran et de reflet qu'on y constate ; on doit 
donc tenir grand compte de ces causes d'altération, lorsqu'on étudie, à 
la Réunion, les divers phénomènes que présente un cyclone auquel on 
est soumis, et Ton doit bien se garder de s'en rapporter exclusivemen 
à la direction qu'affectent les rafales; c'est surtout la marche des nuages 
qu'il est nécessaire de veiller avec soin, autrement on peut attribuer à 
de toutes autres causes que les véritables les accalmies qui se présen- 
tent et les variations du vent qui ne donnent plus alors, à ceux qui sont 
à terre, une idée exacte de la course du météore. 



VI 



DES RAS DE MARÉE. — PREUVE QUE LES RAS DE MARÉE SONT OCCA- 
SIONNÉS PAR LE PASSAGE D'UN CYCLONE A UNE DISTANCE QUELCONQUE DE 
LA RÉUNION. 

Nous avons dit qu'il n'existe pas d'ouragans sans ras de marée, ce 
phénomène est donc un indice des plus certains ; il y a cependant beau- 
coup d'exemples de ras de marée à la Réunion sans qu'un ouragan ait 
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frappé la eolonie* mais alors c'esl que le méléore passe an large età 
une distance qui est quelquefois considérablôw 

Dès que je ras de marée est pronoaeé, nul do«le qa*il a*y ail au 
loiii une perturbation sétissant sur les MtiiMnts qui se troofeat sr 
son passage ; fen ai recieilli de nombreux exemples dont je nypvp- 
terai quelques-uns. 

L'ouragan deféyrîer i960, dont le eentre a passé à près de MO nÉilIes 
au Nord et qui n'a causé que peu de dommages aux ptantations de 11k, 
a soulevé la mer d'une manière forandaMe, d un ras de marée des jim 
Tiolents a produit des pertes très-regrettables aux établissette&t$ de 
marine, surtout dans les quartiers de yeai , qui étaient fin^ipés hs 
premiers parle ras de marée. 

Dès le S2, la communication était interdite à Saint-Beoott ; le S>, à 
Sainte-Marie ; le 24, au Butor, et enfin le soir du même joar .k Saiil-* 
Denis. 

C'est le lendemain seulement que Saint^Paul était atteint, pus Saim^ 
Leu et Saint-Louis ; Saint-Pierre n'en ressentait aucunemoit les effets; 
la mer restait belle au rivage pendant qu*on la voyait soulevée en mon- 
tagnes énormes au large. 

Hais quoique cet ouragan ait passé à grande distance, on en avait 
néanmoins ressenti les fortes rafales, c'est ce qui n'a pas eu lieu pour 
l'oaragan subi par la Belle-Pouley entre Madagascar et la Réonion, 
ouragan dont nous avons déjà décrit toutes les phases. 

Le 14 décembre 1846, le ras de marée atteignait Saint-Dems où ré- 
gnait une jolie brise d'E. S. E. avec toutes les apparences dà beai 
temps; ce ras de marée devenait très- violent, 1(% 13, pendant que h 
frégate se trouvait engagée au centre de l'ouragan terrible, quilni Êûsait 
courir de si grands dangers, et engloutissait la corvette le Bereàm^ à 
200 milles au moins de la Réunion. 

Le ras de marée se développait, le 15, h Saint-Paul et cessait, le 16, 
sans que Saint-Pierre l'ait ressenti, les vents ayant varié de l'E. S. £• 
à TE. N. E. très-faibles, et la marche des nuages ayant été de l'E. S. E. 
à l'Est, E. N. E, et N. E. 

Quelques années après, le 35 décembre 1853, VIndienne recevait un 
ouragan des plus violents qui jetait ce bâtiment de guerre à la côte âu 
Kord de Sainte-Marie de Madagascar à 450 milles environ dé la 
Réunion. 

La colonie, pendant ce temps, 'n*avait à souffrir que d'un ras de 
marée très-intense, le ciel était très-beau et il vaitait une jolie brisé du 
S. E. à TEst. Les cirro-cumulus, chassant successivement de TE. S. E;, 
Est, E. N. E. et N. E., les ââ, 23 et 34, indiquaient sufiSsanoonent, par 
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leur floarche, te passage de rooragap qui occasionnûit le ras.de marée k 
Sainl-Denis les 23 et 33 coflamençaat à diminuer le 24 décembre. 

Voilà donc des ras de majrée produii&par des ouragans passant à 
grande distance au Nord de File; je pourrais facilement en citer de Bom^ 
breiuL exemples, mais ce n'est pas nécessaire pour coachire que, toutes 
les fois qu'un ouragan passe au Nord, même très-loin, il cause ila 
Réunion un ras de marée plus ou moins violent selon la distance à 
laquelle Use troure de Vile. Ce ras de marée débute par la pariie du 
vent, gagne peu à peu les quartiers du Nord de riie jusqu'à Saint-Paul, 
tandis qu'à Saint-Pierre, au contraire, après qu'on a ressenti les pre- 
mières atteintes, la mer s'embellit rapidement et elle reste dans un 
calme profond pendant ce temps à Saint-Louis et à Saint-^Leu. 

Au chapitre II nous avons parlé d'un ouragan ayant passé au Sud de 
la Réunion en mars 1860. Le 22 de ce mois, les quartiers du vent res- 
sentirent un ras de marée qui gagna jusqu'à Saint-Denis le 23, le vent 
étant variable du S. 0. au N. 0. faible ; dans la soirée du même jour, 
la mer commença à s'embellir, la marche assez rapide des cumulus du 
S. 0. et cette circonstance de la mer s'embellissant, après avoir mçnacé. 
d'un ras de marée, ne laissèrent plus de doute sur la course de l'ouragan 
au Sud de l'île dans sa première branche ; à Saint-Pierre, en effet, la 
mer continue à grossir en lames monstrueuses, produisant un ras de 
marée des plus violents qui dura jusqu'au 26 mars, c'est-à-dire jusqu'au 
jour où les navires V Amélie, le Malouin et le Volney se trouvaient en- 
veloppés, presque au centre de l'ouragan, à environ 500 milles au Sud 
de la Réunion. 

Saint-Paul n'a pas eu de ras de marée, la mer est constamment restée 
belle, la force du vent seule a forcé les navires à appareiller. 

A mesure que la mer s'embellissait à Saint-Denis, et augmentait à 
Saint-Pierre, les vents soufflaient du S. 0., de l'Ouest et ro. N. 0., les 
nuages chassant des mêmes directions et indiquant bien le passage d'un 
cyclone au Sud de l'île et dans la première partie de sa parabole. 

Je citerai quelques autres exemples de ras de marée dus à la course 
d'un cyclone au Sud de la Réunion dans la seconde partie de la para- 
bole. 

Les 6, 7 et 8 juin 1854, par 32« 43' lat. Sud. et S2° 24' long. Est, 
c'est-à-dire à environ 700 railles de la Réunion, le Duguesdirif capi- 
taine Bouteloup, éprouvait un cyclone par le centre duquel il passait, 
les vents sautant en furie du N. E. au S. 0. après une accalmie d'un quart 
d'heure ; la misaine était défoncée, la mer très-grosse fatiguait beau- 
coup le navire qui arrivait quelque temps après à Saint-Denis, dans 
un état assez délabré ; Saint-Pierre ressentait parfaitement le passage 
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de cel ouragan : le 7 juin, là mer, trèS'-hoQlease en rade, âait encore 
belle au rivage, mais, le 8, un ras de marée très-fort se déclarait et 
durait jusqu'au 9 ; le temps était beau et le vent variait faible du Sad au 
S. 0., le baromètre n'ayant baissé que de 3^. 

Saint-Denis avait pendant ce temps des vents faibles du N. 0., la mer 
très-belle; le baromètre ayant fléclii seulement de 9^ ; les eirro-comu- 
lus chassaient du N. 0. puis de l'Ouest, et le 9 la brise générale dn S. E. 
faisait remonter le baromètre et effaçait même dans la marche des nm- 
ges, toute trace du passage d'une perturbation au loin. 

Le 25 juillet 1852, le Havre-el-Martinique^ capitaine Borkey, se 
trouvait par 31» 33' lat. Sud et 54'' 32' long. Est, à près de 6B0 milles de 
la Réunion, avec une mer excessivement grosse et des vents de N. 0., 
très-violents tournant, le 26, au S. 0., en nK)llissant ; la pluie, la grêle tom- 
baient en abondance, c'était un véritable cyclone parcourant la deoxièiDe 
branche de sa parabole. 

Saint-Pierre, le 25, voyait se déclarer subitement un ras de marée 
excessivement sérieux, le baromètre ne descendait cependant que de 
1 """", le ciel restait beau, à demi-couvert, et le vent très-fisiible variait 
du S. S. £. au Sud et S. 0. ; le ras de marée se terminait le 27, après 
avoir causé des avaries aux caboteurs qui se trouvaient dans te petit 
bassin, et après avoir obligé les navires à prendre le large. 

A Saint-Denis le baromètre, qui avait baissé le 22 jusqu'à 761°", 
s'était relevé le 25 à 764°^, la mer était belle et une jolie brise de 
N. 0. à rOuest, se faisait sentir ; le 26, la mer fut un peu houleuse, les 
cumulus chassaient du N. 0., Ouest et S. 0., malgré une fraîche briae 
de S. E., et le 17, la mer était devenue magnifique. 

Le 5 juillet 1858, le Prophète, capitaine Guérin, venant de France, 
se trouvait par 28» 22^ lat. Sud et 55'' 3' long. Est, lorsqu'il re(ut un 
coup de vent très-fort variant du Nord au N. 0. et sautant subitement an 
S. 0. après une accalmie de peu de durée, pendant laquelle le baromètre 
était descendu à 747°^ ; c'est bien encore un cyclone ponrsmvant sa 
course vers le S. E., faisant sentir son influence à la Réunion; la mer 
belle le 4, devient affreuse le 5, et un. ras de marée des plus intenses 
sévit à Saint-Pierre jusqu'au 8 suivant, renversant la jetée en constroe- 
tion, bouleversant les travaux du port, et obligeant les navires à s'éld- 
gner. 

Pendant toute la durée de ce ras de marée le baromètre a baissé de 
1"^ seulement ; le ciel nuageux permet de voir les cumulus chasser 
dans les régions supérieures du S. 0. et S. S. 0. assez vite, pédant 
qu'une faible brise du Sud au S. 0. règne en bas. Saint-Denis ne s'en 
ressent pas autrement que par une jolie brise du N. 0... Ouest et S. 0., 
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la mer belle, le 4, devient un peu houleuse le 5, sans que les communi- 
cations en soient le moindrement gênées, et les cumulus, après avoir 
chassé le 3 et le 4 du N. 0., tournent le 5 à l'Ouest, puis au S. 0. la 
baisse du baromètre n'ayant pas dépassé, comme à Saint-Pierre, 1"". 

Ces quelques exemples, que je pourrais multiplier, suffirbnt pour 
prouver que les ras de marée sont bien dus au passage^ des cyclones au 
Nord ou au Sud de la Réunion. Nous avons vu quels sont les indices qui 
indiquent d'une manière certaine la route suivie par un cyclone, nous 
n'avons plus qu'à insister sur cet enseignement fourni par les ras de 
marée eux-mêmes, à savoir : que, dans le cas où un cyclone passe au 
Nord de la Réunion, le ras de marée, après avoir débuté par les quar- 
tiers du vent, Sainte-Rose et Saint-Benoit, gagne progressivement 
Saint-André, Sainte-Suzanne, Sainte-Marie, Saint-Denis et Saint-Paul, 
sans atteindre les quartiers sous le vent, tandis que si le cyclone passe 
au Sud de l'île, le ras de marée, après avoir débuté par Saint-Pierre et 
Sainte-Rose, arrive quelquefois jusqu'à Saint-Denis, puis se tait sentir 
ensuite successivement dans les quartiers sous le vent de Saint-Pierre 
à Saint-Louis et Saint Leu, atteignant jusqu'à Saint-Paul h mesure que 
les quartiers du Nord de Tile souffrent de moins en moins du ras de 
marée qui mollit chaque jour. 

Dans le cas où le cyclone passe au Sud de l'Ile, après avoir déjà passé 
au Nord, c'est-à-dire lorsqu'il parcourt la seconde branche de la para- 
bole, les quartiers sous le vent de Tile éprouvent un ras de marée plus 
ou moins violent de Saint-Paul à Saint-Pierre, tandis que les quartiers 
du vent n'en reçoivent aucune atteinte; les nuages chassent alors du 
N. 0., puis de l'Ouest et enfin du S. 0. indiquant, par leur marche suc- 
cessive^ le passage d'un cyclone au Sud de l'île en route vers le S.E. ; 
c'est alors dans le Sud que le ciel se charge, et le Nord reste, au con- 
raire, beau ou presque beau. 

Si Touragan passe à grande distance, soit au Nord, soit au Sud, sans 
faire sentir son action autrement que par un ras de marée, les nuages 
qui en révèlent la présence sont des cîrro-cumulus; lorsque l'ouragan 
se rapproche un peu, ce sont les cumulus qui l'indiquent et qui suivent 
la marche que nous venons de faire connaître. 
^ Ge sont là des indices qui, avec la baisse plus ou moins prononcée 
du baromètre, peuvent donner une idée de la distance à laquelle passe 
une perturbation . 

Tai eu souvent occasion de reconnaître ainsi l'existence de pertur- 
bations qui avaient lieu à de grandes distances et qui n'avaient pas 
d'autre influence sur Tile qu'un ras de marée plus ou moins- violent. 

Dans rhivemage, les ouragans passent presque toujours au Nord de 
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llte, parcourant la première branche de leur parabole, et ce sont alors 
les quartiers du Tont jusqu'à Saint-Denis qui souffrent des ras te 
marée; Saint-Pierre et les quartiers sons le vent ne s* en ressentait 
généralement pas ; aussi cette saison est-elle pour ces quartiers le temps 
de la mer calme et tranquille. 

Dans la belle saison, au contraire, c'est-k-dire de mai à naymke, 
les cyclones formés ne peuvent pas se développer dans la prenâën 
partie de leur course. Us ne parcourent, à la surface de la mer, quek 
deuxième branche de leur parabole, et forment ainsi ces tempêtes da 
cap de Bonne-Espérance voyageant au Sud de la Réunion, par les lati- 
tudes de 30<» k SS"" Sud, tempêtes qui se manifestent, en atteignant la 
longitude de la Réunion, par des vents d'Ouest et de S. 0., et des m 
de marée très-violents qui forcent les navires à dérader de Saint-Pierre, 
tandis que les quartiers du Nord sont épargnés. 

Pendant que ces pertuitations sévissent à Saint-Pierre, on voit à 
Saint-Denis les vents généraux suspendre leur marche régulière, et les 
vents d'Ouest se faire sentir en même temps que le baromètre baisse 
sous l'influence du cyclone qui passe au loin dans le Sud. 

C'est là ce qui explique la différence remarquable qui existe entre la 
partie Nord et la partie Sud de l'île, quant au régime suivi par la mer, 
pendant les deux saisons qui divisent notre année climatérique. 

Quelquefois cependant on voit, dans les mois de juillet et d'aoftt, la 
mer grossir au rivage de Saint-Denis de manière à interdire U cwnmu- 
nieation, c'est que le cyclone formé a pu, par une circonstance excep* 
tionnelle, développer ses effets à la surface de la mer dans U première 
branche de sa parabole; les cumulus chassent alors du S. E., de l'Est 
puis du N. £., le vent souffle violemment du N. E. à la Possession et 
à Saint-Paul, se faisant peu sentir à Saint-Denis par la raison que nous 
avons déjà dite. ^ 

Mais, encore une fois, ces perturbations de la mer à Saint-Denis, 
pendant les mois de la belle saison, sont très-rares et sortout insigni- 
fiantes quant aux navires qui ne sont jamais obligés d'apparëlier dans 
cette saison. * ' 

Ainsi donc nous pouvons dire certainement qu'un ras de maiée, siur 
quelque point qu'il se fasse sentir à la Réunion, et quelle quesaii répo- 
que de Vannée où on l'observe, indique toujours le passage^ h une cer- 
taine distance, d'un cyclone plus ou moins violent. Les deiix pbéDOOiènet 
sont intimement liés, le premier est toujours l'annonce duseccmd qiumd 
bien même la marche des vents n'en serait pas troublée* 

Ces ras de marée bouleversent le fond des rades delà ftéuiuoB à. des, 
distances très-grandes de terre et à4es pr^ondeors crandénkles. ' 
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Eb 1663, la colonie fiit as&aiUiô le 1 Cévrier par uq ooragafif àmi le 
cmtre descendait 4u Nord aa Sud, i envîrofi 30 miles dams l'Oaeat. 
Les lames vinrenl firaiper tontes les rades 4n îNèrd 4e Tiie dans la 
4irectie& du N. £., da Nord et du N. (X suiviAt la: yafi2iUe& des vents; 
leur force d'impulsion était encore augmentée de la vitesse du aKNive- 
ment de translation du cyclone et dn gonflanent de la m^f poussée du 
Nord au Sud sur i'tdistacle qae lui présentait la eolonie. C'est pcMur la 
Béunion la position la plus fovorable quant à la violence possibte de la 
mer» aussi toutes les côtes au Nord de File fnrent*^lles ravagées. 

Dans toute la partie du vent il n'y eut que le pont en fer de la marina 
du Butor qui résista, gr&cê à la solidité que présentait cette construc* 
tion nouvelle; tous les autr-es ponts débarcadères furent emportés, et un 
grand nombre des cbatoupes des établissemaits furent enlevées par la 
mer. 

A Saint-Denis, le pont en fer du gouvernemaat fut renversé par une 
seule lame et les ponts des marines disparurent successivement dans la 
tourmente. La mer, venant du Nord avec furie, avait fait une trouée 
dans le mur du Nord du barachois. et brisa, les unes contre les autres, 
les chaloupes des établissements. 

Une lame énorme vint frapper sur le quai le pavillon de visite de la 
douane et transporta cette lourde construction de 11 mètres de long 
jusque sur le grand bâtiment de la douane en lui faisant traverser la 
rue, c'est-à-dire une distance de 25 mètres. 

Depuis 1829, les habitants ne se rappelaient pas avoir vu «la mer 
aussi furieuse et un rasde marée aussi terrible ;Jes mêmes désastres se 
produisirent à la Possession et à Saint- Paul. 

J'avais remarqué déjà^ sur la rade de Saint-Denis, des différences 
de 5 à 6 mètres dans la profondeur des fonds avec la carte dressée, en 
1841, par M. Cloué^ alors enseigne de vaisseau. Toute la paitie du 
mouillage réservée aux bâtiments de gueire, c'/est^niire la partie Est 
de la rade, avait été affouillée de S à 6 mètres, tandis «qu'en se pétant à 
rOuest/ jusque par le travers du cap Bernard, on constatait un exhans*- 
sement du sol, qui avait été ainsi remué et transporté de TËst à l'Ou^ 
ai grandes masses, sans doute à la spte des ras de marée que nous 
avions eu à subir depuisi84L , 

La rade de Saint-Paul était signalée par les habitants d& cette localité 
comme une rade immuable 4ap$: laquelle les fonds n'jépF^vaieQtâiicuii 
changement; j*ayais préçisâuent entre les mains . un pla» dnessé Tannée 
précédente par M. Germain^ ingénieur hydrographe de la marine^ eo^ 
barque sur la frégate VHermione, quiavaittrouvéde§ différences assez 
notables avec les sondes iadi^;(|ié^ sur la carte de 1841» J^ès jine 
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perturbation aussi violente il était intéressant de s*assurer si le fond 
n'avait pas été bouleversé et si je n'aurais pas à signaler des difTérences 
du genre de celles reconnues pour la rade de Saint-Denis. 

En arrivant à Saint-Paul je vis que cette localité n'avait pas plus été 
épargnée que Saint-Denis et la Possession. 

La plage avait été afTouilIée partout sur une largeur d'environ cin- 
quante mètres et le sable transporté à la mer; le bâtiment 4estiné à 
faire un parc à chardon, le bureau du port, le mât de pavillon étaient 
détruits, ou tout au moins ruinés dans leurs fondations que la mer avait 
affouillées. La culée du pont en fer se trouvait isolée de la plage qui 
avait été creusée tout autour, et il fallait une échelle de 4 à 5 m^res 
pour monter sur le sommet de cette construction dont le niveau était 
autrefois celui de la chaussée. La partie extrême du pont en fer, un tiers 
environ de la longueur, avait été renversée par la mer et ce qui en res* 
tait était fortement compromis; c'était un désastre général auquel Saint- 
Paul n'avait pas plus échappé que les quartiers du vent. L'occaâon était 
bonne pour s'assurer de Tétat de la rade. 

Le 20 février je sondai dans la baie depuis le pont de fer jusqu'à 
l'embouchure de l'étang et même un peu plus Nord. Je dois avant tout 
constater que, pendant toute celte journée, la mer cabne et la brise ' 
très-faible me permirent de circuler dans la baie de Saint-Paul jusqu'à 
6 heures du soir, alors qu'un ouragan souillait dans la partie du vent 
depuis une beure du matin ; ce ne fut qu'à 8 heures du soir que les rafales 
entrèrent dans la baie, dès que les vents eurent halé le N. E. ; pendant 
dix-neuf heures, Saint-Paul fut donc préservé des rafales de l'ouragan 
par l'interposition des montagnes élevées de l'île. 

Je pus, toute la journée, travailler à mon aise aux sondes que j'avais 
à faire pendant que je voyais, au large de la pointe des galets, les navi- 
res déradés exposés à une tempête furieuse que la marche rapide des 
nuages et la baisse du baromètre m'indiquaient clairement. 

Le résultat de mes sondes vint démontrer combien est effrayante la 
puissance de la mer dans ces perturbations terribles, non-seulement à 
terre, mais par des profondeurs d'eau considérables. 

Un peu au Nord du pont, sur une longueur de 500 mètres environ 
et sur une largeur de 230 mètres, par <les fonds variant de 9 mètres à 
26 mètres, j'ai trouvé un afTouillement important ; toute cette partie de 
la rade avait été creusée de 4 mètres en moyenne. 

Mais c'est surtout entre la batterie et l'embouchure de l'étang, à une 
distance moyenne de 600 mètres de terre, que j'ai constaté les boule- 
versements les plus remarquables. 

Sur une étendue de 1,400 mètres environ et sur une largeur moyenne 
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de 700 mètres il y a eu des apports de sable considérables ; ainsi, en 
suivant la ligne de sonde qui va de la batterie au pâté d*ancres, j*ai 
trouvé 16 mètres au lieu de 19 ; 22 mètres au lieu de 36, et 27 mètres 
au lieu de 40, et il en a été à peu«près de même dans toute cette partie 
de la baie. 

Ce sont donc des différences qui vont jusqu'à 14 mètres, par des pro- 
tondeurs de 36 à 40 mètres ; il en est résulté que le pâté d'ancres dont 
M. Cloué n*avait pu indiquer sûrement la position en 1841, a été de 
nouveau enfoui sous le sable par l'effet du ras de marée du 2 février 
1863, après avoir été retrouvé en 1862 par M. Tingénieur hydrographe 
Germain, avec les travaux duquel mes sondes ont été comparées. 

Une dernière observation favorable aux partisans d'un port dans l'é- 
tang de Saint-Paul, c'est que les plus petites différences avec la carte 
de M. Cloué ont été constatées par M. Germain et par moi précisément 
vis-à-vis de l'embouchure de l'étang. Ainsi, droit vis-à-vis et à 150 mè- 
tres de la plage, les trois sondes s'accordent à 1 mètre près; 10 mètres 
indiquée par M, Cloué se traduisent par 9 mètres trouvés par M. Ger- 
main et moi. Les sondes faites dans le N, N. 0. de Tembcuchure ont 
donné un résultat encore plus satisfaisant : à 100 mètres du rivage, nos 
trois sondes exactement semblables ont accusé 8 mètres de fond. 

A ces constatations assez heureuses, il ne faut pas négliger d'opposer 
que la plage a été bouleversée dans cette partie de la baie, avec autant 
d'énergie que partout ailleurs ; 50 mètres de sable du littoral ont été 
entraînés au large, l'embouchure de Tétasg s'est trouvée obstruée et les 
eaux ont été se frayer un passage à 150 mètres au Sud de la passe 
ordinaire. 

J'aurais voulu pouvoir faire des sondages plus complets, j'aurais voulu 
tracer de grandes lignes de sonde dans toute la baie de Saint-Paul pour 
reconnaîre les changements qui ont dû se produire sur d'autres points, 
mais le cyclone qui s'est déclaré le 21 à Saint-Paul ne me Ta pas permis. 

C'en est assez néanmoins pour reconnaître quelle puissance de boule- 
versement possèdent ces météores et à quelle profondeur leur action se 
fait sentir sur un fond de sable qui présente cependant une consistance 
assez forte pour retenir parfaitement les navires au mouillage dans les 
temps ordinaires. 
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VII 



DES INONDATIONS. 



Preuve que les mondations et les grandes pluies de rhiBemage sont 
les conséquences des eyclsnes passant à quelque distance de là 
Réunion. 

Je parierai maintenant des inondations et des pluies torrentielles qni 
toDobent souvent dans l'hivemagpe ; nol doute que ces pluies» biesM- 
santés presque toujours, terribles queIq«efois par les désastres qui les 
accompagnent, ne soient la conséquence immédiate de cydones passant 
à distance (te la Réunion. 

Personne n'ignore que les ouragans sont accompagnés de pluies 
abondantes ; c'est un phénomène que Ton observe toujours quand la 
colonie est frappée par un de ces météores : ainsi les ouragans de 1806 
et de 1850, dont le centre a passé sur la Réunion, ont été saim 
d^inondations désastreuses. 

. L*ouragan de 1818, dont le centre a passé si près de Maurice, â éga- 
lement causé une inondation générale, et nous avons vu, en févri^ 
1861 et en mars 1874, les mêmes accidents se renouveler pour cette 
colonie. 

Si l'on fait attention à la route suivie par le cyclone de 1861, et qu'on 
se rappelle les faits consignés au tableau que nous en avons dressé^ <m 
remarquera qu'une inondation partielle s'est produite dans divers quar- 
tiers de la Réunion : à Saint-Benott, Sainte-Rose, Saint-Jose]^ et 
Saint-Pierre, les rivières ont débordé en torr^ts menaçants, le pont de 
la rivière de l'Est a été emporté, plusieurs des ponts de •ces localités 
ont été fortement endommagés, tandis que les rivières étaient à peine 
gonflées par les eaux dans les autres quartiers de la colonie. 

Ainsi le cyclone passe très-près de Maurice qui souffre d'une inondar 
tion générale, et, poursuivant sa route au S. Ë. et au Sud de la Râa^ 
nion, ce sont les quartiers du S. E. et du Sud de Tile qui sont inonda; 
il en a été ainsi pour l'ouragan de 1818, dont la course était à peu près 
identique. 

Ce qui arrive lorsqu'un ouragan sévit sur la Réunion se présenta 
aussi lorsqu'il passe à une certaine distance, ce sont les quartiers les 
plus rapprochés de son passage qui ont à subir les pluies torrentielles 
dont le résultat est souvent Tinondation. 
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La Réunion a vu eo 4844 et en 1860 les rivîères déborder et une 
inondation désastrensci se produire dans les quartiers du Nord de 
rile; c'était la conséquenee des cjrctones passant au Nord de la 
colonie. Le tableau suivant démontrera la corrâation qui existe entre 
le passade des cyclones et (es inondations et prouvera que les mêmes 
causes produisent fatalement les mêmes effets. 



Tableau comparatif des phénomènes météorologiques observés à Scànt- 
Denis pendant les inondations de janvier 1844^ février 1860. 



DATE. 


BAROMÈTRE. 


ÉTAT IMS LA MER. 


VEKTS. 


OBSERVATIONS. 






Janvi 


er 1814. 


* 


1" 


mill. 
759,50 


Mer grosse. 


Grains S.E. à E. S. E. 


Plnie et. orage. 


2 


760,00 


Mer grosse. 
Appareillage. 


Grains e: S. E. 
à E. N. E. 


Pluie abondante. 


3 


758,00 


Mer très-grosse. 


N. E. rafales. 


Pluie abondante. 


4 


745,50 


La mer s'embellit. 


N. 0. et 0. N. 0. 


Pluie abondante. 
Inondation. 


5 


753,00 


Mer beUfi. 


0. N. 0. jolie brise. 


Quelques grains de 
pluie, le temps 
s'embellit. 






Pévri 


er 1860. 


. 


8 


701,00 


Mer grosse. 


Grains S. S. E. à S. E. 


Pluie très-âbondànte 
le soir. 


9 


759,30 


Mer grosse. 


S. E. à E. S. E. 


Pluie surtout dans 
l'après-midi. 


10 


737,40 


Mer très-grosse. 
Appareillage. 


E. et E. N. E. rafales. 


Pluie. Inondation. 


11 


7oG,50 


La mer s'embellit. 


N. N. 0. et N. 0. 
rafales. 


Pluie par grains très- 
abondants. 


12 


757,00 


Mer belle. 


0. N. 0. rafales. 


Pluie par grains. 
Le temps s'embellit. 



A la seule inspeclion de ces tableaux comparatifs, n'est-on pas frappé 
de voir que les phénomènes qui précèdent et accompagnent ces deux 
inondations sont presque identiquement les mêmes ? Ras de marée, 
vents tournants d'une manière semblable, baisse progressive du baro- 
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inëtre à mesure que le vent varie, c*est, pour ainsi dire, le signalement 
d'un seul et môme fléau dévastateur : on est donc fondé à dire que ces 
deux inondations procèdent d'un seul et même principe, d'une seule et 
même cause déterminante. 

Est-il besoin d'ajouter que nous reconnaissons dans ces deux 
exemples tous les signes d'un cyclone passant au Nord de la Réunion ! 
Aucun de nos lecteurs ne s'y sera trompé, les variations du vent 
l'indiquent suffisamment et l'erreur n'est pas possible. 

La colonie n'a pas oublié les désastres qui ont accompagné l'inon- 
dation de février 1860; ce fut le renouvellement un peu amoindri des 
malheurs de 1844. 

Tous les quartiers du vent et du Nord de l'ile, de Sainte-Rose à Saint- 
Denis, ont souffert des ravages d*une inondation terrible, tandis que les 
quartiers du Sud, de Saint-Philippe à Saint-Louis, voyaient le niveau de 
leurs rivières s'exhausser très-peu et ne causer aucune inquiétude. 

Nous saurons désormais que ces inondations sont bien la consé- 
quence du passage des cyclones au large de la Réunion ; les pluies 
torrentielles qui les accompagnent, si bienfaisantes lorsqu'elles ne dé- 
génèrent pas en inondations désastreuses, viennent rafraîchir Tatmo- 
sphère des pays intertropicaux : sans elles la Réunion serait inhabitable 
autant par son climat br&lant que par la destruction annuelle des 
moissons, séchées sur pied par l'ardeur d'un soleil implacable. Si les 
cyclones ravagent les pays qui sont directement sur leur passage» s*ils 
font courir aux navires les plus grands dangers, ce sont eux aussi qui 
fertilisent les contrées qu'ils visitent, par les pluies fécondantes qu'ils 
répandent sur les bords de la vaste circonférence qu'ils embrassent, et 
par la masse d'électricité qu'ils laissent échapper au grand profit, cha- 
que année, des plantes et des récoltes. 
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CHAPITRE VIII 



Explication des causes qui contribuent à la formation des cyclones, ainsi que 

des phénomènes qui les accompagnent. 



J'ai fini avec la partie purement pratique du travail que j*ai entre^ 
pris ; je consacre ce dernier chapitre à expliquer les phénomènes dont 
les faits seuls nous ont révélé l'existence ; je tâcherai de faire voir que 
la nature et la marche des cyclones sont non-seulement rationnelles, 
mais qu'il est imposible qu'elles soient autres que celles prouvées par la 
pratique ; en un mot, j'essayerai de rendre compte de tout ce qui a été 
établi précédemment. 

Pendant sa course entre les tropiques, le soleil, par son action inces- 
sante, échauffe considérablement Tair qui enveloppe cette partie de la 
terre, il en dilate toutes les molécules qui s'élèvent alors dans les 
régions supérieures. 

A mesure que le soleil se rapproche du tropique de Thémisphère aus- 
tral, il se forme entre ce tropique et l'équaleur une espèce de vide 
résultant de l'ascension rapide des masses d'air échauffées. Ce vide 
qu'augmente encore la brusque condensation des vapeurs d'eau qu'en- 
traînent les mélocules ascendantes se trouve comblé rapidement par les 
courants d'air qui affluent de tous côtés. 

Telle est la cause déterminante des nombreux cvclones de notr 
hivernage, ainsi qu'il est facile de le démontrer. 

Dans l'hémisphère austral, les niolécuUs d'air qui affluent du Sud pour 
remonter vers î'équateur, y arrivent à peu près dans les mêmes condi- 
tions de vitesse qu'à leur point de départ. 

Or, plus on s'éloigne de l'équaleur, moins la vitesse est rapide, sur 
chacun des cercles qui lui Sjont parallèles, dans le sens du mouvement 
de rotation delà terre, c'est-à-dire de l'Ouest à l'Est ; les molécules 
d'air s'échappant dû Sud parviennent dans la région raréfiée avec une 
vitesse à peu près égale à celle du lieu de leur origine, sans que rien ait 
pu leur faire acquérir l'accélération qui leur serait nécessaire pour 
suivre le mouvement des couches environnantes; ces molécules d'air 
provenant du Sud restent donc en arrière et s'inclinent naturellement 
vers rOuesf, en sens contraire du mouvement de la terre. 
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Les molécules d*air qui se rendent des régions équatoriales au même 
point de raréfaction, y arrivent, au contraire, avec un excès de vitesse 
dans le sens du mouvement de la terre et, devançant les couches envi- 
ronnantes, slndinent d'autant plus vers TEst que le lieu d'arrivée est 
plus éloigné de Téquateur. 

Ainsi, si Ton suppose {fig- ii) que la drconférence a, e^ g, d, 6, /, 
A, c représente le lieu de la surface terrestre oii s'est formée, au Sud de 
l'équateur, la raréfaction de l'air par l'action calorifique du soleil oti la 
condensation de vapeurs accumulées sur ce point, si l'on suppose que 
A et B sont deux molécules se dirigeant vers le lieu de raréfaction pour 
en combler le vide, l'une venant du Sud et l'autre du Nord, il est clair 
que la molécule A sollicitée de A en par l'attraction du vide à combler 
et ayant une tendance à s'incliner vers l'Ouest, ainsi que je viens de le 
dire, suivra une direction A a, au lieu de se diriger de A en suivant 
la ligne droite qui joint* le point A au centre du lieu de raréfistction, 
tandis que la molécule B venant du Nord, avec sa tendance à slndiaer 
vers l'Est, suivra la ligne B 6 au lieu de se rendre de B en 0, et on 
couple statique sera formé suivant a b. Les molécules G et D sollicitées 
à venir, du S. 0. et du N. E., combler le vide suivant les lignes G Q et 
D 0, et animées comme les précédentes de vitesses à l'Ouest pour la 
première et à l'Est pour la seconde, suivront également des lignes G cr et 
D d intermédiaires aux deux forces qui les animent, un autre couple 
s'établira donc suivant c d. 

Ces couples aux extrémités desquels agissent des afBnx constants de 
molécules animées de vitesse dans le même sens doivent nécessaire- 
ment déterminer le mouvement de toute la masse d'air qui vient con- 
verger au point de raréfaction ; il se produit donc inévitablement un 
tourbillon dont le mouvement doit avoir lieu toujours dan^ le même 
sens, puisque les raisons déterminantes sont toujours les mêmes, et 
ainsi s'explique le mouvement rotatoire toujours de gauche à droite, 
c'est-à-dire dans le sens du mouvement des aiguilles d'une montre, qu'on 
a reconnu aux cyclones de l'hémisphère austral. 

Il reste à expliquer la direction que vont suivre les molécules G et H 
affluant de l'Est et de TOuest pour remplir le vide qui s'est formé. D 
est bien certain qu'aucune raison ne sollicite ces deux molécules vers le 
Sud ou vers le Nord; elles suivraient donc les lignes droites G et HO 
si elles n'en étaient empêchées par le tourbillon formé déjà par la grande 
masse des couches d'air qui, afduant de tous côtés autour d'elles, les 
emporte dans son mouvement giratoire et les force à s'incliner suivant 
G flf et H A. ... 

Mais ces molécules, tout en ne pouvant résister au tourbilI(m qpi les 
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emporte, tenâent tovjOBrs à se rapproclier de G et de H 0, de sorte 
qnè la ligne parcourue par les molécales G et H defieot, par l^effet de 
eetté résistance, 6 9' et H A'. 

Qaant anx molécules E et F, la différenee en lalitnde étant moindre de 
Ehe que de A à a, la force qni entraine £ vers TOuest est moindre 
que celle qui agit sur À et la direction suivie doit moins s'écarter de 
E 0, de sorte qn'en réalité la molécule E suit E e^ plutM que E e. Le 
même raisonnement ferait voir que F se dirige vers f plutôt que vers f. 

Cette remarque s'applique à toutes les molécules se trouvant entre les 
points A et G et entre B et H; il en résultera donc un aplatissement des 
parties comprises entre ces points, c'est-à-dire dans ces deux quarts de 
cercle, le cyclone représenté alors par la figure ach' f b' g' e' affectera 
plutôt la forme elliptique que la forme circulaire, et Tellipse aura son 
grand axe dirigé de TE. N, E. à TO. S. 0. plutôt que du N. E. au S. 0. 

Telle est la forme approximative du météore au moment oii il, prend 
naissance, mais on comprend bien qu'elle ne soit pas aussi mathémati- 
quement régulière que nous l'avons indiquée dans la figure 41 ; il serait 
plus juste de dire que chaque molécule décrit une portion d'ellipse et 
que Tensemble se rapproche plutôt de la forme elliptique que de la 
forme circulaire, mais cette déformation n'est pas assez sensible pour 
modifier les lois que nous avons formulées dans les chapitres précédents; 
il n'y a donc pas à s'en préoccuper dans la pratique pour les manœuvres 
à faire. 

D'après l'explication de la manière dont se forme le cyclone et si Ton 
se reporte à la figure 41 , il est bien évident que le mouvement acquis 
par toutes les couàies d'air environnant le lieu de raréfaction se produira 
toujours de la même manière les unes par rapport aux autres, c'est-à- 
dire que le mouvement de la molécule A viendra toujours aboutir en a 
suivant la direction de la flèche qui s'y trouve tracée, produisant par 
conséquent en ce point un courant d'air du S. E., tandis que les couches 
d'air parties du point B aboutiront au point b oîi elles produiront inva- 
riablement le vent de N. 0. ; le même raisonnement s'applique à toutes 
les masses d'air venant des points C, D, E, F, etc., et explique comment, 
le mouvement rotatoire ayant toujours lieu dans le même sens, toutes 
les directions des vents conservent la même situation par rapport au 
centre du météore et la même orientation par rapport aux points cardi- 
naux du monde ; il a donc été possible de construire la carte d'ouragan 
faisant connaître à chaque instant la position du centre de l'ouragan 
d'après le vent que l'on éprouve. 

La carte d'ouragan que j'appellerai rose cyclonomique des vents, par 
analogie à la rose ordinaire des vents, permet de retenir facilement la 
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posiiiOD de chacao des vents qui soufflent autour du centre, lorsqu'on 
se rappelle que le vent d'Ouest se trouve au Nord du cyclone et le vent 
d'Est au Sud ; la position des autres vents en découle tout naturellement 
si Ton n'oublie pas que le mouvement rotatoire a toujours lieu de 
gauche à droite, c'est-à-dire dans le sens de la marche des aic^les 
d'une montre. 

Le mouvement rotatoire étant acquis à toutes les molécules d'air qui 
se précipitent vers le lieu de raréfaction, ces différentes molécules 
s'échauffent et se dilatent à leur tour, elles suivent le mouvement 
ascensionnel des molécules qu'elles sont venues remplacer, et elles 
s'élèvent en conservant leur mouvement rotatoire, et en se saturant des 
vapeurs qui proviennent de l'action calorifique du soldl sur la mer. 

Si l'on suppose qu*une tension électrique puissante maintienne tontes 
ces molécules réunies les unes aux autres, on comprend le développe- 
ment d'un cyclone, dont la hauteur au-dessus de Tborizon est d'autant 
plus grande que l'aspiration a été plus intense, et Faction du soleil pins 
énergique. 

Or cette tension électrique puissante existe toujours au-dessus de la 
surface des mers, dans les régions voisines de l'équateur. On sait qu'un 
liquide contenant des sels, et passant à l'état de vapeurs, donne toiqours 
naissance à de réiectricité; l'immense nappe de mer an Sud de V^usl- 
teur, incessamment vaporisée par l'action des rayons brûlants du soleil, 
produit donc des vapeurs chargées d*électricité, dont la tension est 
encore augmentée par le frottement des molécules les unes sur les 
autres; et les masses d'air constitutives du tourbillon trouvent ainsi^. 
dans les régions supérieures, une couche électrique constante, don^iE 
l'attraction les relie les unes aux autres dans un cercle d'activit^= 
infranchissable. 

Le tourbillon étant formé va bientôt prendre ce mouvement de trans^-s 
lation dont j'ai parlé dans les chapitres précédents. En effet, lorsque ^ 
les molécules d'air ou de vapeur, dans les régions éqnatoriales, s'élève = 
au-dessus des mers par suite de leur échaulfement, elles quittent 1 
surface, animées dans le sens du mouvement de la terre, d'une certai 
vitesse qu'elles conservent pendant toute la durée de leur ascension. _ 
mesure qu'elles s'élèvent, elles rencontrent des couches atmosphérique - 
dont les molécules ont une vitesse de l'Ouest à l'Est plus considérab^ni 

que celle qui les entraîne elles-mêmes, puisque la vitesse de leur poi m 

do départ ne peut qu'être amoindrie par le frottement, il en résulte -wj/i 
retard sur les molécules environnantes, où un mouvement de l'Estt é 
l'Ouest en sens contraire du mouvement de la terre. 

Plus leur ascension est grande, plus le retard sur les couches environ- 
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nantes est considérable et par conséquent le mouvement de TEstà 
rOuest plus rapide. 

D'un autre côté, lorsque deux masses d*air d'inégale température se 
trouvent en contact, il s'établit entre elles deux courants opposés, les 
couches plus froides affluant par le bas vers celles échauffées qui de leur 
côté se dirigent, par les régions 3upérieures, vers les couches dont la 
température est moins élevée, les molécules ascendantes sont donc 
sollicitées, par leur excès de température, à se diriger vers le Sud, de 
sorte qu'en outre de leur mouvement de l'Est à l'Ouest, elles en ont un 
autre du Nord au Sud. 

Ces deux mouvements combinés font prendre aux couches d'air 
constitutives du météore une direction intermédiaire du N. E. au S. 0. 
suivant la résultante des deux forces qui les spllicitent, et la colonne 
tourbillonnante se trouve ainsi entraînée dans un mouvement de trans- 
lation du N. E. au S. 0. 

A mesure que les molécules faisant partie de ce cyclone ainsi constitué 
s'éloignent de Téquateur, elles atteignent des parallèles dont la vitesse 
de rOuest à l'Est est de moins en moins considérable; il arrive un 
moment oii elles rencontrent des couches animées d'un mouvement égal 
au leur dans le sens du mouvement de la terre; la différence de vitesse 
qui causait Pattraction de TEst à l'Ouest n'existant plus, elles ne sont 
plus alors sollicitées que par l'excès de calorique qui les entraîne vers 
le Sud, et le mouvement de translation du cyclone tout entier se fait du 
Nord au Sud. 

Enfin ces molécules ne tardent pas à arriver sur des parallèles dont 
la vitesse n'est pas même égale à celle qui les anime, elles ont alors sur 
les couches environnantes un excès de vitesse qui les dirige de l'Ouest à 
TEst, et comme elles ne cessent pas d'être soumises à la force qui les 
attire vers le Sud, le mouvement de translation du cyclone se fait dans 
une direction intermédiaire vers le S. E., de sorte que le météore se 
trouve ainsi avoir parcouru la courbe parabolique que l'observation nous^ 
a fait reconnaître. 

Les paraboles suivies par divers cyclones différent entre elles, c'est- 
à-dire qu'elles peuvent avoir leurs branches plus ou moins resserrées, 
plus ou moins ouvertes, sans que, cependant, la forme générale parabo- 
lique soit altérée; cela dépend uniquement de la puissance plus ou moins 
grande de la force aspiratrice au point de formation du cyclone. 

On conçoit en effet que, si les molécules sont aspirées très-énergique- 
ment vers les régions supérieures, elles y parviendront en conservant à 
peu près la vitesse dont elles sont animées à leur point de départ. Le 
frottement des couches intermédiaires n'ayant pas le temps de leur 

13 
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procurer une accélération sensible de mouvement pendant lear course 
rapide, le retard sur les couches supérieures sera d*autant plos-considë- 
rable que l'aspiration aura été plus intense, et plus puissante aussi sera 
la force qui entraine la colonne vers rOuest. 

Comme la force qui attire le cyclone vers le Sud ne change pas sen- 
siblement, il doit arriver que, pour certains cyclones, elle n*agisse pas 
avec la même intensité que celle qui les pousse vers TOuest, de sorte 
qu'au lieu de suivre la direction du N. E, au S. 0., la traiectoire se 
dirigera plutôt de TE. N. E. à TO. S. 0., et les deux branches de la 
parabole seront plus resserrées. 

Cet effet se présente particulièrement au milieu de l'hivernage, alors 
que la raréfaction solaire est plus énergique, et c'est ce qui fait que 
le mois de février est le plus à craindre pour les colonies de la Réu- 
nion et Maurice, dont la latitude les place fatalement sur la route des 
cyclones qui, formés par 7° ou 8® de lat. Sud, se dirigent de l'E. N. E. 
vers ro. S. 0. 

A mesure qu'on s'éloigne du milieu de l'hivernage, Taspiration solaire 
devient moins puissante, et la force qui entraine les cyclones vers 
rOuest devient moins intense, les deux branches de leur parabole sont 
de plus en plus ouvertes et les deux colonies sont moins exposées; nous 
voyons en effet que de mai à novembre la première partie de la courbe 
est généralement dirigée du N. N. E. au S. S. 0. 

Par la raison que nous venons de dire, les cyclones à branches plus 
resserrées doivent être aussi les plus dangereux puisque la force aspira- 
trice étant plus énergique, le mouvement rotatoire doit être plus rapide. 

Je ne rappellerai ici que pour mémoire la différence qui existe entre 
la violence des vents de chaque demi-cercle ; j'ai expliqué suffisamment, 
au chapitre premier, comment l'un était plus dangereux que l'autre, on 
comprendra sans explication plus détaillée que le demi-cercle dangereux 
se trouve, pendant tout le parcours, dans Tintérieur de la courbe et le 
demi-cercle maniable à Textérieur. 

La nature et la marche du météore étant expliquées, on peut se 
rendre compte des divers phénomènes qu'il présente. 

Les cirrus sont les premiers signes indicateurs d'une perturbation ; 
ces nuages sont considérés par tous les météorologistes comme de^ 
nuages composés de molécules électriques : ils n'est donc pas étonnanD 
qu'ils soient l'accompagnement obligé des phénomènes cyclonomiques qui 
ont pour cause principale une immense accumulation de fluide électrique. 

Ces nuages, qui se tiennent toujours dans des régions excessivement 
élevées, sont composés de particules glacées dont les facettes ne laissen/ 
passer que certaines couleurs du spectre solaire, lorsque le soleil les 
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frappe sous un certain angle; de: lài cette coloration en. rouge des nuages 
aux levers et couchers du soleil, ainsi que ces halos que Ton observiB 
autour du soleil et de la lune, lorsque leurs rayons traversent la coocbie 
épaisse de cirrus qui couvrent le ciel en si grandes masses. 

Les cirrus sont composés de molécules prismatiques qui doivent 
faire TefTet de lentilles et augmenter encore lai puissance calorifiqiie diu 
soleil, aussi n'est-il pas étonnant qu'on ressente en leur présence cette 
chaleur étouffante qui explique la hausse du thermomètre coomie an-- 
nonce de la venue prochaine d'un ouragan. 

Dès que Touragan est déclaré, dès que les cirrus ont fait place au 
cumulo-nimbus et aux. nimbus, la température se régularise et le ther- 
momètre descend à un niveau qui reste à peu près le môme pendant 
toute la durée de Kouragan. 

On remarque quelquefois, avant Tarrivée d'un cyclone, que le baro- 
mètre s'élève à une hauteur inaccoutumée, cet effet ne se produit qne 
lorsque l'atmosphère est parfaitement en repos, c'est-à-dire qu'il n'est 
pas troublé par le passage d'un autre ouragan à grande distance. 

Lorsqu'un cyclone, se dirigeant sur un lieu quelconque, en est encore 
très-éloigné, il refoule, par l'effet de son mouvement de translation, 
les couches d'air environnantes qui viennent s'accumuler au-dessus du 
lieu de l'observation, la pesanteur atmosphérique s'augmente du poids 
de l'air poussé en avant, et le baromètre doit monter jusqu'à ce que les 
couches raréfiées du cyclone se mêlent à l'atmosphère et produisent la 
baisse barométrique qui ne doit plus s'arrêter jusqu'à la cessation dli 
phénomène. 

Nous avons dit que toujours on voyait les nuages fuir avec une grande 
rapidité avant que l'on soit frappé par un ouragan, cela provient de ce 
que la forme de la colonne est évasée par le haut Les molécules, à 
mesure qu'elles s'élèvent, rencontrent des couches atmosphériques de 
moins en moins denses; la force centrifuge, qui naît du mouvement ro- 
tatoire, est donc moins contre-balancée par la pression atmosphérique 
dans les régions supérieures, il en résulte que la partie supérieure du 
météore est plus grande que la base inférieure, et que la colonne cyclo- 
nornique a la forme d'un tronc de cône renversé ; il est évident alors 
qu'on doit toujours voir les nuages supérieurs chasser avec vitesse avant 
que les rafales se fassent sentir à la surface de la terre. 

Au centre il existe un espace d'une étendue variable, où règne un 
calme complet. La force centrifuge doit, en effet, tendre, à rejeter les 
molécules tourbillonnantes sur les bords du météore et, si elles n'étaient 
pas maintenues par l'énergie puissante de Ja force électrique dont nous 
avons parlé, aussi bien que par l'aspiration qui résulte du vide intérieur 
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formé par le mouvement rotatoire lui-même, le cyclone serait anéanti à 
son début; les molécules s'écartent donc jusqu'au point où les deux 
forces se font équilibre, laissant, ainsi, entre elles un espace où règne 
un calme parfait. 

Tout autour de ce calme central le mouvement rotatoire a la même 
énergie; après avoir passé à travers le calme on doit donc rencontrer 
des rafales aussi violentes que celles qui ont précédé, et d'une direction 
tout à fait opposée, si on se trouve exactement sur le passage du centre 
de l'ouragan. 

Cette explication du calme central fait comprendre pourquoi l'on passe 
subitement de la tempête au calme, et du calme à une tempête nouvelle 
sans transition marquée. 

On s'explique également comment le ciel reste découvert au centre 
des ouragans ; cet espace étant complètement vide des molécules d'air 
chargées d'humidité qui constituent le phénomène, il n'y existe pas de 
nuages, le soleil resplendit, les astres reparaissent et l'on croit au retour 
du beau temps alors qu'on est entouré de tous côtés par une ceinture 
plus ou moins épaisse d'orages et de rafales terribles. 

C'est aussi la raison pour laquelle on ne rencontre ni orages, ni ton- 
nerre au centre du cyclone ; les nuages ayant disparu, les effets électri- 
ques ne peuvent pas se produire et il est en effet très-rare qu'on les 
observe. 

A partir du centre et lorsqu'on se trouve plongé au milieu des rafales 
les plus violentes, ces phénomènes électriques sont encore peu fréquents. 
Plus les molécules se rapprochent du calme central, plus elles sontcoer- 
cées les unes contre les autres ; l'électricité qui les enveloppe reste donc 
à l'état statique pour ainsi dire, et aucun dégagement n'a lieu : il n*en 
est pas de même sur les bords extérieurs du phénomène. 

A mesure que la colonne tourbillonnante arrive dans des latitudes 
plus élevées, les molécules extérieures se trouvent en contact avec une 
atmosphère plus froide, les vapeurs condensées se résolvent en pluie, 
laissant échapper le calorique et l'électricité latente qu'elles renferment, 
aussi les bords extérieurs d'un cyclone sont-ils accompagnés de pluies 
torrentielles et de décharges électriques puissantes qu'on ne rencontre 
pas souvent dans l'intérieur et au centre du phénomène. 

Cependant ces signes d'électricité et ces pluies abondantes qui se 
montrent très-rarement dans la partie antérieure du cyclone, se mani- 
festent surtout à la partie postérieure du météore, et cela s'explique par 
cette raison que les molécules qui sont en avant sont pressées les unes 
contre les autres par la résistance qu'oppose l'atmosphère à la transla- 
tion du cyclone; les molécules libres s'écoulent en arrière et sur les 
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côtés, et Ik seulement peuvent avoir lieu ces combinaisons électriques, 
qui produisent les orages violents. C'est ainsi que ces orages et ces pluies 
abondantes annoncent toujours, soit la cessation d'un ouragan, soit son 
passage au loin, et c'est ce qui explique que le débordement de nos ri- 
vières, nos inondations, soient toujours (}ues au passage d'un cyclone 
dans le voisinage. 

Il est bon de faire remarquer que les orages ne sont pas une consé- 
quence indispensable du passage des cyclones, souvent ils existent, mais 
quelquefois aussi les ouragans s'éloignent sans avoir donné ces signes 
de l'électricité qu'il contiennent. 

Nous avons dit qu'au centre du phénomène il y avait un espace de 
calme de plus ou moins grande étendue ; le vide qui s'y produit par la 
force centrifuge, ainsi que par l'aspiration électrique, occasionne une 
force ascensionnelle assez considérable, d'oîi un exhaussement des eaux 
à l'intérieur et au milieu du calme central. 

Les lames qui s'y développent sont pressées de tous côtés les unes 
contre les autres par la force rolaioire qui les enserre et occasionne cette 
mer horriblement agitée qui a toujours été constatée. 

La surélévation des eaux au centre du tourbillon donne lieu à un phé- 
nomène très-remarquable qui annonce toujours l'approche du météore ; 
l'effet qu'on remarque quand on jette une pierre dans l'eau se produit 
tout autour des cyclones et se transmet jusqu'aux bords extrêmes du 
phénomène ; de vastes ondulations circulaires mises en mouvement par 
l'effet de la force centrifuge se propagent au loin, et un ras de marée 
se fait sentir, devenant ainsi un indice certain de la présence d'un 
ouragan. 

Telle est la cause des ras de marée qui surgissent dans les pays soumis 
à l'action des cyclones, et qui interrompent si souvent les communica- 
tions sur les rades foraines de la Réunion . 

Telle est aussi la cause des inondations maritimes qui accompagnent 
toujours le passage du centre d'un ouragan sur une terre quelconque, 
inondations terribles faisant monter la mer à 4 mètres au-dessus de son 
niveau ordinaire à Maurice en 1818, et plus encore à la Réunion dans 
les désastreux ouragans de 1829, de d860 et de 1863. 

On conçoit maintenant qn'un ras de marée doive se déclarer avant 
qu'on soit soumis aux rafales violentes de l'ouragan, et que ce phéno- 
mène puisse se présenter sans qu'on ressente aucun autre effet du cy- 
clone qui sévit au loin. Dû à la transmission du mouvement des eaux 
par propagation des ondes circulaires, le ras de marée fait sentir son 
action au loin, là oîi n'existe qu'une faible brise dont les bouffées varia- 
bles ne peuvent donner une idée de l'ouragan qui le produit. 
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Celle explication des ras de marée nous fail comprendre pourquoi ils 
soDl loujours accompagnés d'une baisse barométrique. De même que 
les ondulations à la surface de la mer propagent au loin l'élévation des 
eaux à Tintérieur du méléore, de même les coucbes atmosphériques 
supérieures projetlent au loin de vastes bouffées d*air raréfié qui dénon- 
cent le vide central. 

Cet air raréfié chassant devant lui les couches qui sont dans Tétat 
normal, il en résulte dans la pression atmosphérique une diminution Ae 
pression que le baromètre accuse, signalant ainsi plusieurs jours à Ta- 
vance l'approche de Touragan, plus tôt môme que le ras de marée, et an- 
nonçant comme lui qu'une perturbation sérieuse existe à une distance 
plus ou moins grande du lieu de l'observation; le baromètre baisse 
ensuile d'autant plus qu'on se rapproche du centre, où la raréfacticm 
esi le plus considérable. 

A partir de ce point, et tout autour à peu près également, la raréfac- 
tion va en s'amoindrissant, de sorte que le baromètre, après avoir baissé 
graduellement jusqu'au centre, doit remonter progressivement jusqu'à 
la cessation du phénomène. Si on ne traverse pas le centre du météore, 
la même raison explique comment le baromètre doit baisser jusqu'au 
point de la plus courte distance du centre, pour remonter ensuite à 
mesure qu'on s'en éloigne. 

La baisse barométrique totale est d'autant plus grande que la raré- 
faction centrale est plus complète, et celle raréfaction elle-même est 
considérablement augmentée par la force centrifuge, résultant de la 
rapidité du mouvement rotatoire : le baromètre baisse donc d'autant 
plus que la violence du vent est plus intense, et les ouragans le_s plus 
désastreux sont aussi ceux qui Tinfluencent davantage. 

Le baromètre ne doit baisser que très-peu avant que l'ouragan se 
déclare, car il faut que cet instrument se trouve dans le cercle d'acti- 
vité du météore pour être influencé sensiblement, et cela ne peut pas 
arriver avant le souffle des premières rafales ; c'est là ce qui fail dire à 
beaucoup de personnes, môme parmi les marins, que le baromètre ne 
marque pas entre les tropiques, tandis qu'il est au contraire le pins 
précieux des instruments quand on sait l'observer. 

On se figure que les indications : pluie, vent, grand vent^ tempête, 
inscrites sur le iaromètre, sont des données mathématiques qu'il doit 
atteindre, avant même que le temps soit prononcé, sous peine de se 
trouver en défaut II ne faut pas avoir la moindre notion sor la propriété 
du baromètre pour croire qu'il annonce le beau ou le mauvais temps. 
Cet instrument n'indique que le plus ou moins de pression de la colonne 
atmosphérique, seulement il est reconnu qu'en général, :à mesure qne la 
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pression diminue, le temps devient plus mauvais, et on a placé sur le 
baromètre des indications qui se vériÎBent le plus souvent. 

Dans nos régions tropicales, le phénomène constitutif des ouragans 
présente toujours un vide ou plutôt une grande diminution de pression 
au centre, la baisse barométrique ne 7a en augmentant qu'autant qu'on 
se rapproche de ce point central etuon pas parce que l'intensité des 
rafales est plus considérable ; aussi voit-on le baromètre commencer à 
remonter, après le passage du centre, sans que les rafales aient diminué 
de violence, et continuer son ascension à mesure qu'on s'éloigne du 
centre. 

Puisque nous parlons de la violence des rafales qui va en augmentant 
jusqu'au centre du cyclone, il n'est pas inutile d'expliquer comment cet 
effet se produit. Il semblerait en effet naturel de supposer que l'énergie 
des rafales étant la conséquence de la vitesse du mouvement rotatoire, 
on dût trouver le vent plus violent sur les bords extrêmes du tourbillon 
puisque les molécules aériennes paraissent parcourir une plus grande 
circonférence dans le même temps. 

Mais il n'en est pas ainsi; la puissance rotatoire agit avec d'autant 
plus de facilité qu'on se rapproche du centre oîi l'air est extrêmement 
raréfié, et n'oppose qu'une résistance insignifiante ; sur les bords, an 
contraire, les molécules mises en mouvement se trouvent en contact avec 
des couches d'air à l'état normal et qui, par leur frottement, produiseirt 
une résistance à vaincre considérable : ainsi quoique entraînés par la 
rotation générale de la colonne, les bords extrêmes sont-ils animés d'une 
vitesse très-minime. 

Si le météore était un corps solide, toutes ses parties obéiraient simul- 
tanément au mouvement provenant du centre, mais, par leur état de 
fluidité, les molécules glissent les unes sur les autres sans pouvoir obéir 
immédiatement à l'impulsion qui leur est communiquée, et laTitesse de 
rotation va en diminuant, du centre à la circonférence. 

On a remarqué que le baromètre remontait toujours plus rapidement' 
qu'il n'était descendu ; d'après ce que nous avons dit, le mouvement 'du 
baromètre devrait être partagé en deux intervalles égaux par le centre ou 
par le point de la plus courte distance au centre, et cependant tous les 
faits observés constatent le contraire. De même la durée de Fouragan 
devrait être divisé en deux parties égales par le centre ou le point de 
plus courte distance, et nous savons que la première partie est toujaurs 
d'une durée plus grande que la dernière; l'explication de cette particu- 
larité est assez facile. 

On sait que toute la colonne qui constitue le phénomène des ouragans 
est reliée, par îa tension électrique, aux couches atmosphériques supé- 
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rieures. Si le cyclone était un corps solide il conserverait, pendant le 
mouvement de translation, la forme à peu près circulaire qu'il avait an 
début de sa formation, mais rien de plus élastique que les couches 
d*air qui le composent. 

Ces couches d'air étant sollicitées par la force déterminante du mou- 
vement de translation, force qui agit incessamment et toujours en avant 
pendant tout le parcours du cyclone, un allongement doit s'ensuivre iné- 
vitablement, et la forme circulaire déjà altérée par la cause indiquée 
plus haut se change définitivement en une espèce d'ellipse dont le grand 
axe est précisément dans la direction du mouvement de translation. 

Cette traction s'ajoute à la puissance de la force centrifuge qui tend 
toujours à rejeter les molécules au dehors du tourbillon ; sur la partie 
postérieure, au contraire, les deux forces agissent en sens opposé et il 
en résulte un allongement plus facile à la partie antérieure du météore 
et, par suite, sa durée plus grande. 

Plus le mouvement de translation sera rapide, plus la différenee entre 
les deux parties du météore sera considérable, et plus le cyclone se ter- 
minera rapidement après le passage du centre. 

Ainsi donc la forme définitive d'un cyclone en marche doit ètr^ une 
espèce d'ellipse dont le centre occupe le foyer arrière. 

Si Ton raisonne, en effet, par analogie., si l'on comprend que la lune, 
masse fluide dans le principe, a pris définitivement la forme elliptique 
sous l'influence de l'attraction constante de la terre, et que son mouve- 
ment de rotation se fait autour du foyer arrière de son ellipse, on est 
autorisé à penser que, par les mômes motifs, la forme du cyclone doit 
être elliptique et que le point de plus grande raréfaction, centre du mou- 
vement rotatoire, est situé au foyer arrière de l'ellipse qui représente la 
base du météore. 

Cette forme nouvelle et définitive du cyclone ne doit pas changer les 
prescriptions et les règles données pour reconnaître la position du 
centre. 

U est évident qu'il faudrait tenir grand compte de cet allongement du 
météore, si l'on recherchait une précision mathématique, mais est-ce 
possible et comment apprécier la valeur du grand axe de l'ellipse ainsi 
que la position des deux foyers ? 

Ce sont des questions obscures encore, mais qui peuvent d'autant 
moins faire hésiter sur la manœuvre à adopter, que cette différence 
entre les deux axes ne peut pas être considérable entre les tropiques, 
oii la vitesse de translation n'est jamais bien grande en comparaison de 
la vitesse de rotation, qui est excessive. 

Une nouvelle théorie se produit et est exposée dans la note de 
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M. Meldrum, dont j'ai eu occasion de parler précédemment : c*est que, 
à grande distance du centre et en dehors de l'activité violente du phéno- 
mène, les couches d'air ne suivent pas le mouvement de celles plus rap- 
prochées du centre qui convergeraient plutôt vers ce point central que de 
tourner autour; avant d'adopter cette théorie nouvelle, il faudrait qu'elle 
soit appuyée de preuves irréfutables, et c'est ce qui lui manque encore. 

M. Meldrum. reconnaît lui-même, page 24, qu'il est bien difficile de 
déterminer la position du centre d'un ouragan par les relations des na- 
vires qui y sont soumis; la position des navires est toujours inexacte et 
peut donner lieu à des erreurs considérables, la direction des vents 
eux-mêmes peut être, comme; le dit M. Meldrum, erronée de deux ou 
trois quarts, et cela est si vrai que je puis en donner une preuve qui 
m'est fournie tout récemment en comparant la relation du cyclone de 
mars 1874, par M. Meldrum, à celle qu'en fait M. Monge, lieutenant 
de vaisseau, commandant le Dupleix. 

Tandis que M. Meldrum enregistre des vents du S. E. à TE. S. E. 
le 26, à 6 heures du malin, M. Monge leur attribue la direction E. q. S. E. 
LtC 27, à 6 heures du malin, M. Meldrum signale des vents à TE. q. N. E. 
que M. Monge indique comme soufflant du N. E. q. E. Enfin le 28, à 
10 heures du soir, les vents de Nord de M. Meldrum sont des vents 
de N. 0. pour M. Monge. 

Voilà deux observateurs consciencieux ayant le plus grand intérêt à 
observer le plus exactement possible et qui diffèrent, quoique placés 
dans le même port, de deux quarts et même plus dans leurs apprécia- 
tions sur la direction du vent; que penser alors d'observations faites à la 
mer au milieu de ces tempêtes et à bord de bâtiments soumis à toutes 
leurs fureurs ? 

Néanmoins nous admettons volontiers que ces terribles météores n'ont 
pas la forme aussi régulière que celle indiquée par la théorie ; il est cer- 
tain qu'il doit se présenter des déformations plus ou moins accentuées, 
mais en somme l'important est que les règles générales pour les 
manœuvres ne soient pas modifiées, et sous ce rapport M. Meldrum n'est 
pas arrivé à d'autres conclusions que celles fournies par les auteurs qui 
se sont occupés de cyclonomie; il n'y a donc pas lieu de se préoccuper 
outre mesure de suppositions qui sont, en définive, plus théoriques que 
pratiques (1). 

(1) Ces réflexions, écrites à la date du 29 janvier 1875, viennent d'être appuyées 
par l'admirable notice publiée dans VAnnuaire du Bureau des longitudes, par 
M. Paye, membre de l'Institut et qu'il a intitulée : Défense de la loi des tem- 
pêtes. 

Après avoir fait justice de la théorie centripète que préconisent les novateurs 
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Le météore, une fois en marche, se meut à travers une atmosphère 
dont la densité va toujours en diminuant à mesure qu'on s*ëloigne de la 
surface de la terre, les couches supérieures du cyclone ont donc à vaincre 
une résistance moins grande que celle ressentie par les couches d*air 
qui forment la base du phénomène. D'un autre côté, cette résistance, 
pour la base du cyclone, est encore augmentée par le frottemeiit k la 
surface de la terre ; il en résulte donc une inclinaison de l'axe de la 
colonne par rapport à Thorizou, inclinaison dirigée en avant dans le sens 
du mouvement de translation. 

€'est à cette inclinaison de l'axe que M. Piddington attribue la diffé- 
rence de durée des deux parties des cyclones. Il suppose que la base du 
météore reste à peu près perpendiculaire à Taxe et que, par conséquent, 
la partie arrière doit se relever au-dessus de l'horizon, de sorte qu'on 
ne ressent pas la totalité, du cyclone affectant la forme qu'indique la 
figure 42. 

Je ne puis admettre cette supposition que les faits ne confirment en 
rien. Il est évident, en effet, que Tobservateur qui se trouverait au-des- 
sous de la partie relevée du cyclone, devrait voir, pendant plusieurs 
heures, les nuages entraînés par le tourbillon, chassés avec violence 
dans les régions supérieures alors que le calme régnerait à la partie 
inférieure, et rien de semblable n'a été observé. Cette hypothèse, qm 
n'infirmerait d'ailleurs en rien la valeur de l'explication donnée plus 
haut, n'ajoute rien à la démonstration, mais Tinclinaison de l'axe produit 
un autre effet dont nous allons nous occuper. 

Il est impossible d'admettre qu*une colonne giratoire d'une amssi 
grande étendue, et dont Taxe est incliné sur Thorizon, puisse décrire 
une parabole d'une régularité parfaite. En raison des résistances qui 
s'opposent à la marche du météore, il est difficile de supposer que l'in- 
clinaison de Taxe reste constamment la même; la différence de densité 



et M. Meidrum en particulier, la conclusion de Téminent auteur de la notice se 
trouve dans ces quelques mots, dont doivent bien se pénétrer les marins qui se 
sont livrés à l'étude de la loi dos tempêtes : 

« En résumé les Stormlaws sont d'accord, d'une manière générale, avec la 
« théorie mécanique des mouvements tournants de notre atmosphère. Les règles 
« nautiques qjii en découlent méritent, dans les cas ordinaires, la confiance que 
« les marins leur accordent depuis trente ans. Les exceptions doivent être sim- 
a plemcut traitées comme des troubles mécaniques du mouvement giratoire, 
« perturbations dont l'étude ultérieure paraît être destinée à compléter une pre- 
«c micre et heureuse approximation. La découverte de ces lois approchées des 
« tempêtes est une des plus belles conquêtes scientifiques de ce siècle, et s'Û 
« est permis de pousser plus loin l'approximation actuelle, c'est dans Tétude dei 
« cyclones solaires qu'on trouvera les indications nécessaires. » 
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des diverses touches atmosphériques rencontrées dans le parcours, le 
iDQOuvemenl rotatoire lui-même doit don&er k Taxe, et par suite à tout te 
«météore, un mouvement oscillatoire, de sorte qu'au lieu de décrire une 
parabole régulière, ainsi que nous l'avons établi, la course du cyclone 
est plutôt une spirale s'enroulant autour de la parabole dans le genre de 
celle indiquée par la figure 43. 

C'est ce qui explique comment des navires ont vu le vent faire plu- 
sieurs fois et très-rapidement le tour du compas, et comment les rafales 
étaient entremêlées d'accalmies plus ou moins prolongées. Ces navires se 
trouvant près du centre du météore, étaient soumis à son action oscil- 
lante qui, lour à tour, les faisait entrer dans le calme central et les reje^ 
tait sur les bords voisins; de là ces rafales terribles auxquelles succédait 
un calme plus ou moins complet. 

Les sautes de vent subites et effroyables qu'on considérait autrefois 
comme l'essence même des ouragans, typhons, tornades, etc., ne peu- 
vent donc se présenter et ne s'offrent en effet que pour ceux qui se trou- 
vent directement, ou à très-peu près, sur le parcours du centre d'un 
cyclone; dans toute autre position, les vents ne sautent jamais cap pour 
cap, leur variation, quoique subite, ne s'en fait pas moins d'une manière 
régulière, et ainsi que nous l'avons démontré dans les chapitres pré- 
cédents. 

Il est inutile de faire remarquer que cette course en spirale ne peut 
modifier en rien les manœuvres que nous avons indiquées. C'est une 
raison de plus pour s'efforcer de fuir le centre si redoutable, mais la loi 
qui préside au mouvement de ces météores désastreux, et qui a été 
reconnu par les faits, n'en est en rien altérée. 

Les oscillations du baromètre au centre de l'ouragan, ainsi qu'au point 
de plus courte distance, s'expliquent tout naturellement par celles du 
météore lui-même; elles traduisent les impressions du sensible instru- 
ment à chaque mouvement qui rapproche ou éloigne le centre du redou- 
table météore. 

Dès qu'elle est en marche, la colonne rotatoire, projetant au loin de 
vastes sillons circulaires sur la surface des mers, chasse devant elle 
les molécules d'eau qui se trouvent sur son passage et il se forme ainsi 
un courant dans le sens du mouvement de translation. Ce courant ajoute 
encore à la violence des ras de marée, et entraîne, pendant un temps 
toujours trop long, les navires surpris au milieu du centre du cyclone, 
auquel ils ont alors la plus grande peine h échapper. 

L'origine des cyclones doit se trouver dans une zone où règne le calme 
nécessaire ou plutôt indispensable à leur formation. On sait, en effet,, 
que les phénomènes électriques ne se produisent que dans une atmo- 
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sphère en repos; les molécules, pour se combiner et ressentir les effets 
de l'attraction électrique, demandent à ne pas être contrariées par 
une autre cause, c'est donc pendant l'hivernage, alors que l'alizé dn 
S. E. se retire vers le Sud, que cette combinaison doit se produire fré- 
quemment dans les régions qui avoisinent Téquateur. 

Il en ressort tout naturellement que le lieu d'origine s'éloigne de 
l'équateur, à mesure que l'action plus puissante du soleil refoide plus 
au Sud les vents généraux. 

Dès que le soleil, parvenu au terme de sa course au Sud de l'équateur, 
remonte vers le Nord, il repasse par des régions échauffées précédem- 
ment et où, par conséquent, son action est beaucoup plus énergique, 
l'aspiration solaire agit alors avec d'autant plus de puissance, et la lati- 
tude du lieu de formation des cyclones est plus Sud que précédemment, 
plu5 près de 10° que de 5° Sud. 

Cet effet se produit dans les mois du milieu de l'hivernage, en février 
et mars, aussi sont-ce les mois les plus dangereux pour les colonies de 
Maurice et de la Réunion ; il est facile de voir, à l'inspection d'une carte, 
qu'un cyclone prenant naissance par 8® à 10° de latitude Sud et se diri- 
geant de TE. N. E. à l'O. S. 0., doit passer très-près de ces deux lies; 
c'est ce qu'on remarque chaque année. 

Le mouvement de translation, dû à la différence de vitesse des couches 
d'air qui s'élèvent avec l'atmosphère environnante et à leur différence 
de température, est peu intense au début. Il est évident que ces causes, 
surtout la dernière, sont peu sensibles au point de formation : le cyclone 
doit donc éprouver une certaine difficulté à se mettre en mouvement; 
d'un autre côté, la résistance qu'offrent les couches atmosphériques, le 
frottement des molécules de la base du cyclone sur la surface de la 
mer, forment un obstacle qui ne peut pas être vaincu tout d*abord; on 
s'explique donc bien que les cyclones restent presque stationnaires, pen- 
dant un temps plus ou moins long, près du lieu de leur origine, parles 
latitudes de 5° à 10° Sud. 

Il est encore un autre obstacle dont nous devons dire un mot : tons 
ceux qui fréquentent les mers de l'Inde savent que, dans l'hivernage, il 
existe un courant de l'Ouest à l'Est près de l'équateur et jusque par 5» 
et 6° de latitude Sud, c'est donc pour les cyclones une nouvelle résis- 
tance à surmonter qui contribue encore à rendre leur mouvement presque 
nul au début. 

Peu à peu cependant les résistances diverses sont vaincues, le mou- 
vement de translation augmente peu à peu par les raisons données pré- 
cédemment, et le cyclone s'avance, semant la terreur et le deuil sur son 
passage ! 
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Les causes génératrices du mouvement augmentent dlntensité à 
mesure que le tourbillon atteint des parallèles plus éloignés de Téqua- 
teur, le mouvement de translation va donc en augmentant surtout dans 
la seconde branche de la parabole, et nous avons ainsi Texplication de 
cette différence de vitesse constatée pendant les différentes phases de 
la course d'un cyclone. 

On a remarqué cependant, quelquefois, que des ouragans diminuaient 
de vitesse, devenant presque station naires au milieu de leur course, 
pour reprendre ensuite la marche qu'ils avaient d*abord. 

Qu'une grande masse d'air en mouvement règne dans un lieu situé 
sur la trajectoire d'un cyclone, il est évident qu'elle opposera une résis- 
tance qui finira probablement par être vaincue, mais qui, avant de l'être, 
aura été cause d'un ralentissement dans la marche du phénomène. Il 
peut même arriver que la résistance opposée soit assez considérable 
pour forcer la colonne tourbillonnante 5 passer au-dessus de la masse 
d'air dont nous venons de supposer l'existence; le cyclone épargnerait 
ainsi les lieux préservés par cette cause accidentelle, et irait s'abattre 
plus loin en se rapprochant de la surface terrestre, oîi sa puissance 
dévastatrice recommencerait ses effets désastreux. C'est ce qui a été 
observé dans quelques rares circonstances, et c'est ainsi qu'on peut se 
rendre compte de cette anomalie apparente. 

Si l'on a bien saisi la manière dont se forment les ouragans et quelle 
est leur force créatrice, on comprendra facilement que sur la vaste 
étendue de mer, soumise dans l'océan Indien à la vaporisation intense 
produite par le soleil, les mêmes effets puissent exister en deux lieux 
différents, et que deux cyclones puissent prendre naissance à peu près 
au même moment et à une certaine distance l'un de l'autre. 

Une fois formés, ces deux météores vont suivre la courbe parabolique 
k laquelle ils sont soumis sans jamais se confondre, puisque la force 
centrifuge, qui résulte du mouvement particulier de chacun d'eux, les 
éloignera l'un de l'autre. 

Pendant la saison d'hivernage, ce phénomène se présente souvent, 
j'ajouterai même que cette action simultanée du soleil, sur différents 
points, me semble plus que probable et qu'il doit arriver, pour ainsi 
dire presque toujours, que plusieurs cyclones existant ensemble et à peu 
près dans le même temps. 

De même on doit comprendre que la cause principale des ouragans 
puisse leur donner naissance pendant toute l'année, puisque Taction 
solaire, tout en étant moins intense dans les mois qui ne font pas partie 
de la saison d'hivernage, existe toujours, et que l'aspiration dans les 
régions équatoriales est incessante. Si, par une cause quelconque, 
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Talizé da S. E. vient à manquer, un vide se forme sons l'influence 
solaire et donne naissance à un tourbillon, mais comme l'aspiration est 
moins énergique, les branches de la parabole sont moins resserrées, 
le mouvement de translation étant du surtout à la force calorifique 
qui entraîne les molécules équatoriales vers le pôle Sud ; les cyclones 
ainsi formés, par 4° à 5** de lat. Sud et 90*» à 100° de long.Est, se diirir 
gent alors du N. N. E. au S. S. 0., et, ne dépassant pas la longitude 
de GO^» à 10° Est, n'atteignent jamais les îles Maurice et la Réunion. 

Les cyclones de cette saison doivent être peu nombreux, puisque l'alizë 
du S. E. se fait sentir alors jusqu'au Nord de Téquateur, soufflant avec 
tant de régularité qu'il laisse difficilement place aux tourbillons; ce n'est 
donc que très-rarement qu'on en rencontre en dehors des mois d'hi- 
vernage. 

Mais si l'alizé du S. E. est un obstacle à cause de la grande masse 
d'air qu'il tient en vibration constante, le calme existe néanmoins 
au-dessus des couches d'air obéissant à cette impulsion, l'action du 
soleil y développe toute son énergie et donne naissance alors à des 
tourbillons dont la base se trouve à la limite supérieure de la couche 
des vents alizés. 

Ces tourbillons sont mis en mouvement par les mêmes causes et de 
la même manière que ceux ressentis dans Thivemage, seulement ils 
ne peuvent jamais atteindre la surface de la terre entre les tropiques, 
préservée qu'elle est par Tinterposition de la couche des vents alizés, 
qui forment, pour ainsi dire, un écran infranchissable. 

Dès que cette interposition cesse et aussitôt que ces colonnes tour- 
billonnantes rencontrent une atmosphère calme, elles se rapprochent 
de la surface terrestre, avec Félectricité de laquelle elles se combinent. 

C'est à la limite Sud de l'alizé du S. E., par les latitudes de 30" à 
35° Sud environ, que ce phénomène peut se produire. Par ces latitudes 
élevées, les cyclones parcourent la seconde branche de leur parabole, 
les tempêtes du cap de Bonne-Espérance sont donc de véritables cyclones; 
aussi les tempêtes du cap de Bonne-Espérance n'existent-elles d'une 
manière continue que dans les mois d'hiver, alors que la belle saison 
règne dans les régions intertropicales. Dans l'hivernage, au contraire, 
les cyclones se recourbent en général, pour décrire leur seconde 
branche, par une latitude moindre que celle du cap de Bonne-Espérance, 
et cette saison, si redoutable pour nos pays, est au contraire la plus 
favorable pour doubler le cap des Tempêtes. 

Le passage de ces cyclones dans la seconde branche de leur parcours 
et par les latitudes de 35° Sud, pendant les mois d'hiver, donne naissance 
aux ras de marée qui sévissent si violemment au Sud de la Réunion ; de 
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J4iin à octDbce, ces ras de marée, dont les ondulations se font sentir jus- 
qu'à Sainl^-Paul, ne parviennent pas jusqu'à Saint-Denis» mais les brises 
d'Ouest, qui sont la conséquence de ces cyclones au Sud de la Réunion, 
y soufflent quelquefois assez fraîches. 

Toutes les fois que ces vents d'Ouest arrivent jusqu'à SaintKDenis on 
peut dire,^ presque à coup sur, qu'il existe un ras de marée à Saint- 
Pierre et souvent à Saint-Paul, et par suite qu'un cyclone passe à grande 
distance au Sud de la Réunion , produisant la baisçe barométrique qui 
accompagne toujours les vents d'Ouest. 

On expliquait la baisse barométrique à Saint-Denis avec les vents 
d'Ouest, en supposant qu'ils provenaient de Madagascar où la terre, plus 
échauffée qu'à la Réunion, dilatait l'air et le rendait plus léger; comnaje 
on le voit, l'explication est tout autre et elle est toute naturelle* 

D'ailleurs, pourquoi l'île de Madagascar s'échaufferait-elle plus que la 
Réunion à latitude égale ? Les montagnes de Madagascar sont bien 
plus élevées que les Salazes et leurs sommets, par conséquent, plus 
glacés ; Teffet contraire devrait donc se produire si, réellement les vents 
d'Ouest provenaient de la grande île africaine. 

Cette idée des vents d'Ouest venant de Madagascar donne lieu encore 
à celte erreur étrange qu'à cause des miasmes pestilentiels qu'ils trans- 
portent, ils portent sur les nerfs et produisent des maux de tête into- 
lérables. 

L'explication de ces diverses sensations est des plus simples, si l'on 
admet que les vents d'Ouest font partie d'un vaste cyclone qui passe 
au loin, dans le Sud de la Réunion, en parcourant la seconde branche 
de sa parabole. 

Ne sait-on pas qu'avant l'arrivée des cyclones voyageant au Nord de 
la Réunion, dans leur première branche, le même effet se produit avec 
les vents de S. E. et de l'Est? Qui n'a pas remarqué combien la respi- 
ration est gênée, l'oppression fatigante avant que l'ouragan soit déclaré? 
Tout le monde éprouve un malaise très-sensible et on ne pense pas à 
l'attribuer à Madagascar. 

On n'a pas songé que si cet effet provenait de la direction même des 
vents d'Ouest, Saint-Paul qui les ressent 230 fois au moins dans l'année 
sur 365, serait presque inhabitable pour les habitants qui vivraient dans 
un état presque constant d'oppression I 

Il n'en est heureusement rien pour ce quartier, les vents de la partie 
de l'Ouest y sont les vents généraux, comme les vents de la partie Est 
sont ceux des quartiers du vent de l'île ; aussi la hauteur barométrique 
y est-elle toujours plus considérable avec les vents d'Ouest qu'avec les 
vents d'Est, qui font, au contraire, baisser le baromètre à Saint-Paul. 
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Les vents d'Est, en effet, n'y peuvent parvenir que lorsque la régula- 
rité des vents généraux est troublée et lorsqu'une perturbation existe 
dans l'atmosphère, perturbation généralement produite par le passage 
d'un cyclone dans les environs ; les mêmes causes produisent alors les 
mêmes effets, et le baromètre baisse à Sainl-Paul avec les vents d'Est, 
de la même manière qu'il baisse à Saint-Denis avec les vents d'Ouest ; il 
est k remarquer alors que le même sentiment de malaise se manifeste à 
Saint-Paul lorsque les vents de l'Est au N. E. s'y font sentir. 

L'influence que produisent à la Réunion les cyclones dont le centre 
voyage par 35° et même 40° de latitude Sud, dans les mois de juin, 
juillet et août j étant ainsi expliquée, on peut s% rendre compte de l'éten- 
due de ces météores. 

Nous voyons, en effet, que des latitudes de 35° à 40°, leur influence 
s'étend jusqu'à 900 et même 1,200 milles du centre, sans souffler en ou- 
ragan, bien entendu, mais assez cependant pour annuleria régularité 
des vents alizés et les remplacer par des vents d'Ouest appartenant au 
demi-cercle dangereux du météore. 

Le diamètre qu'on reconnaît aux cyclones dans la seconde branche de 
leur parabole est donc infiniment plus considérable que celui qu'ils ont 
dans la première branche. 

A mesure que le cyclone s'avance dans sa trajectoire il court vers des 
régions plus froides que celles du point de départ, les molécules consti* 
tutives du météore se condensent en pluies torrentielles, rélectricité, 
cause efficiente du phénomène, se dégage à grands courants, l'équilibre 
qui existait est rompu et la force centrifuge, n'étant plus contre-balancée, 
reprend ses droits, ce qui se traduit par une augmentation du diamètre 
du météore. 

Plus on avance vers le Sud, plus la condensation est active, plus aussi 
,1e dégagement d'électricité est considérable ; le cyclone perd en violence 
ce qu'il gagne en étendue jusqu'à ce qu'enfin la force centrifuge n'étant 
plus éqiiilibrée par l'électricité le fasse s'anéantir. Au point de départ 
quelques lieues mesurent son étendue, et des centaines de milles sont 
embrassées par le météore au moment où il s'affaisse sur lui-même, effet 
qui se produit généralement par une latitude de 30° à 35° Sud, dans la 
saison de l'hivernage. , " 

La vitesse de rotation étant ainsi considérablement amoindrie tandis 
que s'accroît celle de translation, il s'ensuit que le demi-cercle dange- 
reux des ouragans parcourant les latitudes du cap de Bonne-Espérance, 
sans avoir toute la fureur des cyclones des tropiques, conserve .encore 
une certaine violence, mais il doit aussi arriver que la vitesse de trans- 
ation diminuant dans le demi-cercle maniable, l'énergie de la vitesse 
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de rotation, les Yents de cette partie de Toaragan ne se tfadtllsent pMs 
qu'en brises fratdies et Tiennent même à disparaître tont à fait. C'est ce 
que Ton a remarqué qnelqnefois dans les tempêtes qui soufflent en Eu»* 
rope et qui ne sont que des tempêtes tournantes comme celles consta- 
tées dans les latitudes d(mt j'ai parlé. 

On a reconnu par des observations faites à la Réunion, quelle était la 
hauteur de quelques cyclones au-dessus de l'horizon, et on aûfa peut- 
être été surpris de voir des phénomènes, embrassant 800 à 900 milles 
de diamètre dans la première partie de leur parabole, n'avoir que 3,000 
à 4,000 mètres de hauteur. 

Cependant l'étonnement doit cesser si l'on a bien compris que le nié-' 
léore est renfermé entre la surface terrestre et la couche supérieure des 
nuages électriques ; or on a vu souvent sur de hautes moiitagnes les 
orages circuler au-dessous des observateurs, tandis que le sommet des 
montagnes restait dans un calme parfait et que le del conservait une 
pureté adnairable ; il doit donc en être de même des cyclones doftt la 
partie supérieure n'atteint pas quelquefois le sommet des Salaces. 

Mais la raison de cette élévation restreinte des cyclones se tr(mve 
dans la cause même de la formation du phénomène. Les condies qui se 
précipitent vers le lieu de raréfaction' participent bientôt à cette nfféTae- 
ti#n ; elles s'élèvent, ainsi que je Tai déjà dit, autant par cette dhnlnutioiï 
de densité que par Texcès de calorique dont elles sont pourvues. Or* il 
est constant que la densité des couches atmosjdiériques va eit dînriàuâtrt 
en même temps que leur température décroît à mesiM qu'on s*élè¥e 
dans les espaces supérieurs : lors donc que les couches ascetisîoimelles 
rencontrent des couches atmosphériques d'égale densité et que, peiâant 
peu à peu leur calorique, par la coudensation desvapettrs, elles se trovh 
vent avoir la même température que les couches supérieures, la fbree 
ascensionnelle cesse d'avoir son effet et la colonne toarbOhnmantef ^ 
trouve limitée à une hauteur peu considérable en comparaison de son 
étendue. 

J*ai cherché à expliquer tous les phénomènes qui se jHiésentent IOi*s 
du passage de ces météores teiribles, j*ai analysé leurs causes et leibs 
effets et j'en ai déduit des lois qui permettent d'écha{^per à leurs ftiretirs ; 
ne doit-on pas se demander, maintenant, pourquc» tairt de désastres 
chaque anné» et quel en est le but final ? Ces iêmx dévastateiÉrs u'erut- 
ils pas une autre mission à remplir dans les décrets de la ProvideÉice? 

J'ai déjà fait pressentir à propos des inondaticms le rftte a^gné attt 
cyclones. La saison de Thivemage serait la ruine des moîsscRis de laf 
zone torride, si des pluies fréquentes ne taEUpéraient le dimat de ces 
brûlantes contrées ; il faut donc que l'eau vaporisée dans les régions 

14 
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éqoatoiiales, vienne se déverser sur les pays intertropicaux. Les cyclones 
sont les moteurs destinés à ce transport, et c'est à leur passage que 
nous devons les pluies torrentielles qui fournissent les grandes masses 
de sels ammoniacaux, d*acide carbonique et d'électricité si favorables à 
la végétation ; pluies bienfaisantes dont Faction salutaire parvient souvent 
à réparer les ravages causés par le parcours du centre d'un ouragan. 

Si Ton tient compte des bienfaits qui en résultent, si Ton est bien pé- 
nétré de cette vérité que des cyclones sillonnent les mers en grand 
nombre, tandis que très-peu frappent les lieux habités, on en arrive à 
se dire que, comme chaque chose ici bas, les cyclones ont leur but utile 
qui dépasse de beaucoup les effets désastreux qui en résultent quelque- 
fois, et qu'il serait bien fâcheux que ces météores vinssent à disparaître 
tout à coup. 

Un jour viendra peut-être oii, tout en profitant des pluies favorables 
amenées par les cyclones passant au loin, on trouvera le moyen de dé- 
tourner ou du moins d'amoindrir les calamités qui accompagnent ceux 
que leur route dirige sur un pays habité ! 

La science cyclonomiqne est un pas inmiense fait dans la voie du bien; 
et la navigation profite déjà des lois qui ont été indiquées. Bientôt il n'y 
aura pas un navire qui ne soit muni d'un moteur auxiliaire, et les ma- 
rins se trouveront désormais à l'abri des chances terribles qui ont 
fait jusqu'ici partie essentielle des voyages lointains ; les terres seules 
resteront exposées aux ravages de ces phénomènes dont le choc est si 
funeste, mais, dans ce siècle de découvertes surprenantes, qui donc ose- 
rait assigner des limites au génie humain? 

Lorsque de nouvelles observations auront mieux fait connaître encore 
la nature et les phénomènes constitutifs de ces météores merveilleux, 
lorsque la science aura fait tomber complètement le voile qui nous les 
cache et dont nous avons à peine soulevé un coin, alors c^ ennemi 
n'aura plus rien de redoutable, car un ennemi connu est à l'avance 
vaincu! 

Nous savons que l'attraction électrique est la cause principale des ou- 
ragans, et tous les esprits sont à la recherche d'un puissant moteur 
électrique ; dès qu'il sera trouvé, peut-être sera-t-il possible d'opposer 
l'électricité des hommes à celle de la nature ! 

Nous voyons des décharges d'artillerie renverser et anéantir des trom- 
bes d'eau de peu d'étendue, et on pensait autrefois à tort qu'elles suffi- 
saient pour annuler les ouragans ; pourquoi des décharges électriques 
n'arriveraient-elles pas à produire ce qu'on a en vain cherché à réaûser 
par des commotions atmosphériques. La science de l'électricité est dans 
l'enfance et déjà elle a créé des merveilles^ ayons confiance dans l'avenir 
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et que chacun apporte son contingent de lumières en vue d'éclairer une 
question si intéressante pour l'humanité tout entière/ 1. 

En attendant, il est pour la Réunion un progrès immense que j'ap- 
pelle de mes vœux les plus ardents, c'est la pose d'un câble électrique 
entre Port-Louis et la Réunion. 

Celte idée que j'entrevoyais comme un rêve dans l'édition précédente 
de cette étude, a été sur le point de devenir une réalité ; Tentreprise a 
échoué, mais elle sera reprise et, avant quelques années sans doute, 
nous bénéficierons de cette création utile qui doit fournir une source 
précieuse d'informations pour lesmarins retenus sur nos rades inhos- 
pitalières pendant la saison d'hivernage. 

Nous savons, en effet, que les ouragans frappent toujoi\rs Maurice 
12 heures au moins et quelquefois 18 heures avant la Réunion, n*est-il 
pas évident alors qu'un câble sous marin transmettant, heure par heure, 
les observations météorologiques relevées à Port-Louis, fera connaître 
longtemps à l'avance la présence du cyclone menaçant les navires mouil- 
lés sur les rades de la colonie . 

N'est-il pas évident alors qu'il n'y aura plus, pour la Réunion, d'in- 
certitude sur la marche suivie par les ouragans, plus d'hésitation sur la 
manœuvre à adopter au moment de Tappareillage, et que nos rades fo- 
raines offriront presque autant de sécurité que le port le mieux fermé? 

Mais il y a mieux encore, et un port nous est promis qui doit procurer 
à la Réunion un abri assuré pour nos navires ; l'éminent ingénieur, 
M. Lavalley, a pris sous son patronage puissant un projet conçu par 
M. Pallu de la Barrière, capitaine de vaisseau, .et qui, grâce aux efforts 
persistants de son frère, M. Eugène Pallu de la Barrière, est sur le'point 
d'entrer dans la voie de Texécution. Il y a donc lieu d'espérer qu'avant 
peu l'île de la Réunion sera dotée du port de refuge que lui a refusé la 
nature. 

Désormais donc les catastrophes qui ont jeté trop souvent le deuil 
dans la grande famille maritime n'existeront plus pour nous qu'à l'état 
de sinistre légende et de pénibles souvenirs, et nous n'aurons plus à 
craindre pour l'existence précieuse de nos marins. 

Je m'arrête sur cette pensée consolante, j'ai terminé ce que j'avais à 
dire sur les ouragans de l'hémisphère austral ; puissé-je avoir convaincu 
les incrédules, puissé-je avoir contribué à faire avancer d'un pas 
cette science dont la connaissance est si nécessaire à tous ceux que leur 
devoir entraine à travers les hasards de la profession maritime ! 
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